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; HISTOIRE 

! NATURELLE, CIVILE 

i ET 

GEOGRAPHIQUE, 
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L'ORÉNOQUE. 

CHAPITRE XIX. 

Minitre dmt Ht ckajfmt Ut Bi'il 

Sauvagei. Animaux dent ih fi 

timrrijj'tnt , (^ ttulrtl dtmt il, 

iabfiic/tntnt, 

^fS^ s Etournons U Mttc de 
!♦" O*-^ '" '^"'^ plaines , qui 

tS'^'ï'SS Tangues, puifque nous 
jummes dans un lieu 
d'où inus pouvous voir de plus près 
des objets plus agréables & plus 
propres à nous amuret par leur noa- 
Ttnti II. A 
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.3 'Histoire 
vcauté. Les Indiens ont obtenu des 
Midîonnaires la permîflîon d'aller Ce 
divertir dans les Forêts pendant 
quinze jours , à condition « que 
la moitié des Habitans rederoic 
dans le Village . pendant i^ue l'autre 
iroit à la chaflè. Le but de cette 
Conduite cfl de leur procurer un dî- 
▼ertiflcmcnt honnête , & de leur 
fournir le moyen d'apporter chez 
eux de la viande fechée au feu , 
poHr l'ufàge de leurs familles, ils 
fe rendent de l'autre côté de l'Ore- 
tesNéo- noif/ie avec leurs Arcs , leurs flèches 
phites & leurs Harpons, & là ils choiiif- 
"""J ' fcm des poftcs . d'où ils fortent pour 
fois l h *^'" barcrc la campagne , & faire 
(ciiRc lever les Saiigliers & les autres anî- 
dtns le maux fauvagcs dont le pays abonde. 
^^'^""^ Ils choifilTent fur le bord du fleuve 
le bois qu'ils peuvent le plus aifc- 
ment couper , Se après avoir coupé 
les buirtbns avec leurs coutelas , ils 
tiettoient la place avec beaucoup de 
foin , pour en chalîcr les Couleu- 
vres Ils tendent d'un arbre à l'au- 
tre les filets , ou , Ckinchorros , dans 
lefqueis ils couchent, & allument du 
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fca pendant la nuit pour épouvantée 
les Tigres , qui n'ofcnt approcher 
du lieu où ils font tant que le fea 
brâlc. Comme il pourcoit s'éteindre , 
les Indiens ont foin de veiller alter- 
nativement pour l'entretenir. Telle 
eft leur manière de camper , & c'eft 
auflî celle des Mîilîonnaircs qui vont 
dans ce bois , où il y a une fi grande 
quantité de Tygrcs , qoll m'eft arri- Manière 
vé dans les plaines de la Rîviére donc ils 
^pure de ne pouvoir fermer l'œil ^wblif- 
pendant !a nuit , à caufe des hurle- j^Jj^^ 
mens que poudroient huit ou dix polies. 
Tygres qui étoicnt dans le voilinage, 
mais on n'en a rien à craindre tanc 
que le feu dure. 

Leurs portes ainfi écablis , ils fa- 
briquent les claies for Icfquclles ils 
font fccher leur viande à petit feu, 
ils les élèvent de terre d'enviton une 
aune, 3c les arrachant fur quatre , 
ou fix petites fôurcKcs , qu'ils ont harpons 
foin de bien affernïir. Ils préparent dont ils 
enfuitc leurs Harpeus , qui font fe fer-, 
d'os ou de fer , & exitememcnt ^^"' 
pointus. Ils ont de chaque côté ^^gJ i^ 
deux petites languettes , difpofécs bêtes. 
Aij 



D.ç™t.b,Goog[c 



4 HlSTOIKE 

de façon qu'étant une fois entnfl 
dans le corps de l'animal , ils n'en 
peuvent plus forcit. Cet Harpon eft 
attaché avec une fone corde de 
Pût retorfe, dont l'autre extrémité 
tient à la hampe de la flèche , d« 
manière que venant à percer le San- 
glier , elle fe détache de la hampe 
où elle étoit légèrement attachée : 
l'animal fc met à courir dans le boi^ 
g]*:' ***" agité pat la douleur & traînant la 
fort c5- Iiampc après lui , & la corde venant 
muns à s'embataflèrdans les brou0àilleS( 
dans ce Jcur proye eft alfurée , ce qui fait 
^^** que les chaflcurs ne (ê mettent point 
en- peine des Sangliers qu'ils har- 
ponnent , jufqu'à ce qu'il ne leur 
reAe plus aucune flécbe dans la 
trouflê, aulïî en tuent-ils une gran- 
de quantité en peu de tems. Les 
Sangliers vont par troupes dans ces 
Forêts , & le chaflèur cft heureux 
d'en trouver une où il y en aie 
beaucoup & qui ne s'enfuye point , 
il eft fur alors d'employer tous Ces 
harpons. Si la troupe fuit , ils en 
ibnt quittes pour la fuivre , mais 
ilors ils ont la peine d'aller ramaf- 
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fer les Sangliers ,çe qui n'clt pas un 
petit travail dans un pays aullî va& 
te. Il eft vrai qu'il ne s'en perd au- 
Cun, pircc qu'ils oni Toin en les 
poutfuivant de couper en pafl'ant une 
grande quantité de branches d'ar- 
bres . qui fervent cnfiiitc h leur faire , "°y'" 

^1 , — . de ne 

retrouver leur gitc. Tous ceux qui pQj„i 

voyagent dans ces Forêts ufent de la s'égarer 
même précaution, parce qu'on ne dans l«s 
trouve point de chemin battu , & "P'*' 
que quand il y en auroic , on auroit 
peine à le rcconnoitre , le terroir 
iftant tout couvert de (êiiilles à la 
hauteur déplus d'un pied. On ne 
fait attention qu'aux branches ab- 
battuës, Se les Indiens connoilTenc 
pat leur moyen combien il y a d'an- 
nées qu'un chemin n'a pas éié frayé, 
parce que la branche qu'on a rom- 
pue' , pouffe toutes les années un 
nouveau jet , & c'en par leur mo- 
yen qu'ils comptent les années fans 
fc méprendre. 

Les Tygres mangent auilî les San- 
gliers qui le feparcnt de la troupe , 
ou qui relient derrière , n'ofant point 
les attaquer loifquits font enfemble. 
A iij 
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mais cela n'empêche pas qu'il n'y en 
flit beaucoup , ces Forées étant ex- 
ttémemcDt étendues, & remplies de 
fruits fauvagcs , outre que les In- 
diens qui font cette chaflè font en 
(on petit nombre , vu l'étendue im- 
, mcnfe du pays. Les Pa^uiras lonc 
fang"ers *"^ f°" communs , & on les 
appelles chalTc de la même façon. La Paqui- 
T»qu'rat ra cil une efpece de Sanglier , ia 
. moitié plus petit que les Sangliers 
Leur ordinaires , qui a la corne fendue 
tnufc efl Si les quatre pieds bkncs. Cet ani- 
<*3"*, '^, mal a le nombril fut l'épine du das» 

qu"îs ^ '^ ^^ "'"^ '^'"°*' '"'"^"' ^"* 
ont fur contient une grande quantité de 
l'épine .mufc, don: l'odeur eft très-fbrie ; 
du dos. (le fjj^g que (i la PatjuitM meurt 
avant qu'on lui ait coupé le nom- 
bril j la chair n'cft plus mangea- 
ble , parce que ce mufc l'infcdte en- 
tièrement. Il arrive la même chofe 
Mufc du au CaymAn , ou Crocodille de l'Ore- 
Cayman. ^^^^/^ ^^^^ [^ ^^ç^ ^^ enferme 

dans les écailles de la poitrine j car 
fi l'on manque de l'ôter pendant 
que l'animal eft en vie > ce mufc Ce 
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répand dans la chair , & l'on ne 
peut plus la manger. 

On trourc dans cet endroit des Arma- 
^rmadilles quatre fois plus gros^g/j***" 
que ceux des plaines , donc )c par- 
lerai tantôt. Tout Ton corps cd cou- 
vert d'une ^caiSlc forte & dure , la- 
quelle Te conformant à toutes les 
irrégularités de la ftruâure du corps> 
le met à couvert des infultes des 
autres animaux , & n'empêcbe point 
fon alluie. Outre cette écaille , il 
en a une autre en façon de mantille, 
laquelle eft unie à la première par 
une jointure, il s'en fert pour ga- 
rantir fa tête , au moyen dequoi 
toutes les parties de Ton corps font 
en fureté. Le dehors de ces écailles 
reptéfente divers dedèinsen télicf , 
de di^rentes couleurs foncées & 
claires > de forte tiue ce qui lui fert 
de défenfe , lui fcrt auiïï de pa- 
rure. Il eft de la groflèur d'un La- 
pin ordinaire j quoique d'une âgure 
fort différente. Son grouin , fes 
pieds j & {a queue rellëmblent à 
ceux du cochon. Cet animal vît 
dans des creux profonds , qu'il cceu. 
Aii,i 
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Ce avec fes ongles, & il ne s'en é- _^ 
Carte jatnais, pour pouvoir s^y réfugier 
locfqu'il cft pourfuivi. Il a la chair 
tendre & délicate, mais c]uclque 

feu dégoûtante, à caufe qu'elle a 
odeur du mufc. 
Abon- Si les Indiens ont le malheur de 
dancede ne tuer ni Sanglier nî Pa^ttiras, ils 
^^■^Ë"' ne s'en retournent pas pour cela 
M-aba- - '" mains vuides , y ayant dans ces 
tos. bois une quantité piodigieufe de 
finges & de Micos de plulîeucs 
efpcces , fur Icfquels ils peuvent 
employer leurs harpons à leur choix. 
On fçaura que chacune de ces 
Nations a un goût décidé pour une 
elpece de Hnges, à l'exclulîon de 
toute autre. Les jichagnast par 
exemple, fom friands, des iînget 
jaunes , qu'ils appellent ^rahM* 
lefquels font matin & foir un bruit 
ïnfuportable , & It lugubre qu'il 
fait horreur. Les Indiens Tunittos 
aiment les finges noirs : ceux-ci 
font fort laids & fort courageux , 
& dès- qu'ils voyent quelqu'un , ils- 
defcendent avec furie iufqu'aux 
derniers branches dei arbres , qu'ils 



D.ç™t.b,Google 



DE L'ORENOaVE. 9 

fccouënr avec beaucoup de force > 
en grondant, ce qui donnne la fa- 
cilité de les tuer. Les Jyraras, les 
^yricoi , les Betojet & les autres 
Nations , abhorrent ces deux cfpe- 
ces de Gnges, & ont un goût décide 
pour les /inges blancs, qui font de 
la même grollèur que les jaunes & 
les noies. Leur chair eft bonne à 
manger, mais elle cft toujours du- 
re , quelque cuite.qu'elle foit, Leur 
(aïe cft pour eux un morceau Friand. 
Quant au Micas , dont il y a un 
grand nombre d'efpcces, ils font 
da goui de toutes ces Nations, Sc 
l'on peut les manger fans répug- 
nance , parce qu'ils ne vivent que 
de fruits fauvagcs fains & favoureux 
C|ui- fervent de nourriture aux In« 
dîens qui vont à la chafle. Les 
Millionnaires même, qui voyagent 
dans les bpis, ont foin d'obfervcr qujmi(* 
les fruits que mangent les finge* de tiuits 
& les Micas, après quoi ils en lauva- 
mangent fans fcrupulc. Ces fruits §"• 
font , les dates , dont on trou- ifiaran'' 
ve une grande quantité , les JV^- jiilat, 
ropjillajf d'un aigre -doux fort 
Av 
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Cain, elles font un peu plus petites 
que les oranges ordinaires, mats 
elles otit la même couleur :les 

Gttamst. Gaamns , qui fbnr fore doux SC 
faits comme des haricocs de Valen- 
ce, mais verds lors même qu'ils font 
murs. On crouve aufït dans ces 
bois une grande quantité de Guay- 
Gaay- marej , ce font des arbres qui 

marot. portent un fruit plus petit que 
rAvelline, mais beaucoup plus fa- 
vouteux. Le plus exquis ue tous les 
fruits fauvages cA celui que les 
Indiens appellent MatucnUcH , &C 

, . -les Efpagnols laU & miel ( lechc 
Lait K .^,° ,-, 1 A 

micL y """ ) parce qu'il a la même 
douceur. On le dit fort fain. Par 
tout où CCS fruits fe trouvent. 
Autres zr j 

fruits °" trouve aufli une grande quan- 
îauva- tiié de (înges- de toute efpecc , 
ges. qui font chacun bande à part, par 

la crainte qu'ils ont les uns des 
autres ; car 11 l'un vient manger 
far un arbre, l'autre l'abandonne 
auili-tôt , & va manger ailleurs. 

Les chaflêurs & ceux qui voya- 
gent dans les bois fe nourrillcne 
aulfi d'autres fruits > qui ne ctotÇ- 
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fcnt point fut les arbres comme les 
ptécétletis, CCS fruits fonc, ■ une 
efpece de raifin noîr , appelle Mh- Murara^ 
rarubes qui croît fur un Palmier "*■• 
iîbas, qu'on peut le cueillit avec 
la main , il cft fort nourriflanr. 
Les Cttbarres : ce font des Palmiers , 
un peu plus iiaucs que les précé- „,, 
dcnsj&fort épineux, dont le fruit 
«ft aigre -doux & fort fâin. Les 
Palmiers fauvages appelIés'^tf/èrr/V yeferrii^ 
& Cnnamas : nous parlerons plus Cun»' 
bas de l'huile admirable qu'on m»s. 
cire de leurs dates. Outre les fruits 
qu'on vient de voir, le terrcin Je 
ces bois produit une quantité pro- 
digieu(è de PignÀs fauvages , & de pig^at, 
figtineUs qui font plus petites , Pignue- 
les unes & les autres & qui ont '*'• 
un goût agréable. On trouve aujû 
toute l'année des Hongot de plufieurS Hongot, 
efpeces dont les Indiens font ufagc^ 
dont une, entt'autres, qu'ils ap- 
pellent Ofolfi, croît au pied des O/ofra, 
arbres qui Cont tombés. 

Les Indiens Ce chargent de ces oiicaux 
fruits lotfqu'ils reviennent au gûc} fuccuiéj. 
mais ils tuent fur louc une grande 
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Pahar. quantité de Pahas grts & de Pm- 
Paugitr. giej, qui font de gros oifeaux qui 
volent fort bas , & qui fautent 
de branche en branche dans tes 
plaines. Leur chaic eft excellence. 
ils les portent tous rôtis à leurs 
femmes, & confervem leurs plumes ■ 
qui font fort belles , furiout la ' 
hupe, qu'ils ont fur la tête en 
forme de couronne. Ils eardeni 
auflî les plumet d'un granu nom- 
bre de Perroquets , dont nous par- 
lerons dans un article à part. 
Tâche Lotfque les Indiens retournent à 
de ceux leur gîte , ils trouvent que leurs deux 
qui rer- camarades , qui le cardent tour à 
tcnt au ^a~. , F - r ■ 

«{(g^ tour, ont amalle du bois pour raire 

fécher les viandes qu'ils apportent. 
Il eft étonnant de voir ce qu'ils 
mangent ,' leur voracité eft au-def- 
fus de toute expreflion. Us ne fe 
tepofent pas beaucoup pendant la 
nuit, étant obligés d'entretenir le 
feu , non-feulement pour épouvan- 
ter les Tygres , mais encore pour 
faire rôiir leur viande , & quand 
Mofyui- cela ne feroit point , les Mof^uiter, 
■•"• les ctis continuels des Ïtricot-Lt* 
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£trts , & le miaulement des Chats 
des montagnes , qu'ils appctlcni Cu- 
ficufis , ne leur permettroieni pas de 
fermer l'œil. Le [Perico-Ligero , ou 
Pierrot -caureur , cft un animal de Ptrho- 
la groflèur d'un chien Barbet ; le i-'g'ro. ' 
poil qu'il a furie dos eft fort dom ^"fi^fi* 
& fort fin , il a fur la poitrine deux 
tâches quarrécs d'un gris brun. Il a 
la face & ta tête d'une Tor- 
tue , excepté qu'il a des oreilles. La 
poitrine & le ventre lui traînent à 
tertc , & il tient les bras & les jam- 
bes écartées comme une gtenoUille. T'mte 
On lui donne l'épithete de CoHrenr , cxttaor- 
parce qu'il lut faut une grande jour- dinaire 
née pour faire un quart de lieuë. Il "" ^5''*' 
lui faut l'cfpace d'un Credo pour le- "' '* * 
ver une jambe. Il dore pendant le 
jour , & ne permet pas aux hommes 
de dormir la nuit , parce qu'il jeccc 
trois cris à chaque infant , auxquels 
ceux qui (ont dans le bois répon- 
dent à leur tour. Il a trois angles 
crochus aux pieds & aux mains t^i 
font fi forts , qu'on a toutes les pei- 
nes du monde 1 lui arracheV co 
qu'il a une fois faiii. il s'ca fen 
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pour grimper fur les arbres , dont 

il mange les fcUilles , fans uferd'au- 

eaût sâ ^'^ DouTtiture. (a) Le Cnfieufi eft de 

figure & '^ groHèuc d'un Chac , il n'a point 

K5 qua- de «}ueuë, & fa laine eft aufll douce 

litiï. que celle du Caftor. Il dort tout le 

jour , & ta nait il laute de branche 

en branche , pour chercher des ci- 

féaux & des Terpens , dont il fe 

nourrit, il cft fort doux > & lotfi 

qu'on le porte dans tes mai(ons , il 

ne s'enfuit point, & ne bouge poîni 

4e fa place pendant le jour ; mais 

la nuit venue > il ne fait que courir 

(«) M. De Uloa , dans l'Hiftoir» 
4e Ton Voyage au Pérou > dit qu'il vît 
de fruits (auvagcs , & que quand il 
n'en trouve plus à teite , il efcalade 
faibrc qui en cil le plus charge. Dis 
qu'il eA au haut ■ if abat autant de 
fruits qu'il peut , pour s'épa;gner U 
peine de remonter. Quand Ç» provît 
Son cA faite , il fe met en un peloton* 
& le laifTe tomber à plomb , pour 
éviter la fiitiguc de dcicendre > après 
cela il demeure au pied de l'arbre 
tant que 4ure fa provilîon de fruit « 
& ne charge de place , que quand la 
faim l'obligea aller chercher uacnoUa 
\eUe tuwmtuK. l{, du T. 
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<ie côté & d'autre , fourranc fon 
doigt & fa langue , ouï cil large & 
mince , dans tous les trous. S'il 
vient à entrer dans le lit de fbn 
maître , il n'épargne pas plus fes nar- 
rines , & s'il le trouve la bouche 
ouverte , il ne manque pas de Ut 
YÏfiter , auffi pcrfonnc n'eft-il eu* 
lieux de le tenir chez foi, 

Au bout de quinze ou vingt jours» 
les chaflcurs retournent à leurs Lo- 
gis , chargés de viandes rôties & de 
quantité de plumes. Leurs femmes 
leur donnent la bien Venue avec 
plufieurs batrilsde Chichd, qu'elles 
ont eu foin de préparer , après quoi 
ils fe mettent a boire &C à manger 
deux ou trois jours de fuite , ce qui 
met bien-tôt fin à leur provifion. 

Les Achagunt font moins de tems ^ 
à lachallê , & reviennent en peu dp ^^^^ 
jours chargés de chair de jintt 
rôtie. Les Antet fortent de la Ri- 
vière pour venir paître : les Ach^F- 
çHAs fe cachent dans l'herbe , & 
imitent la voix de \'Ante , à laquelle ^^^, 
hAnta(c'e&ce que nous appel- cra'nd» 
Ions la grande Bêjc ) répond auiE- B4t^ 
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iôt> (î bien que le mâle & ta fe-> 
. melle accourent à U voix de i'j4- 
SklèV ''kasua. Dès qu'ils font à portée . 
tuer, l'Indien décoche fur chacun une 
flèche frottée d'un poiflon appelle 
Ciirartt<im les tue uir le champ > 
de fotie que pour peu qu'ils JbienC 
heureux , ils tuent leur chadè le 
premier jour, la rôtiflcnc le fécond, 
& reviennent chez eux le troifiéme, 
•chargés de chair de j^ute , qui n'eft 
pas à méprifer > puifqu'elle a le mê- 
me goût que celle de Veau. -La 
6gure de cet animal eft des plus 
particulières qu'on puîflc voir, il 
cft de Ja groflcur d'un Mulet , ou 
Cheval d'un an, lès pieds /ont fort 
V f 1 de *-°""^ ^ P^" proportionnés à fa 
l'oncle ï*ille , & terminés par quatre on- 
de la gles , qui (ont extrêmement recher- 
grande chcs , & qu'on appelle communc- 
^^^ ment les ongles de la grande Bétc. 
contre ^ J> , 1, a- ^ 

l'épilcp- ^"^ "i*"" «' '■» l*""" Bejf/a. On a 
fie. plufieurs fois éprouvé leur vertu 

contre l'épilcpfie , on les prend 
Figure *" poudre , & l'on .'en pend un au 
ihon^- cou du malade. L'ente a la tête 
uguilè faite à peu prés coaune celle du 
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Cochon , mais il a entre les deux Je cet 
fourcils un os avec lequel il compt aninul» 
& abat tout ce qu'il renconlte dans 
les Forêts j auiïi le Tygre qui veut 
l'attaquer , a-i'il foin de le tenir 
caché près de l'endroit où il va paî- 9°^^^, 
tre ; il faute fur le premier qui pafTe , ^y^Q \c 
Se le faifît avec les quatre griffes, Tygte. 
Lorlque l'endroit eft \ibzc ,l'j4ftte 
ne manque pas de périr , mais s'il y 
a auprès des arbres 8c des buidbns , 
le Tygre eft perdu fans refiôurcc , 
parce que l'jénii fe mettant k cou- 
zir avec furie dans l'endtoic le plus 
touffu de la FoiÉt , le Tygre eft 
déchiré avant qu'il ait ea le tenu 
de fe reconnoitre, 

La queue de l'^ntt n'eft point 
proportionnée non plus ^ la groflêur 
de fon corps ; elle eft courte , mince , 
Se repliée comme celle du Cochon. 
Elle eft garnie de crins , mais ils ne 
font pas plus long que ceux d'un 
Cheval. Cet animal vit aulTi bien 
dans le fond d'une Kivicre & d'un 
Lac., que fur terre ; mais il vient 
fbuvent fut le rivage , pout y paître 
une heibe appellée Géunalttt , dont 
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il cil fore friand. On l'appelle com- 
muncment la Grande JBète, fans que 
j'en Tache la laifon } peut-être eft-ce 
à caufe que cet animal cfl un com- 
pofé bizarre de diffetentes parties 
des autres » fans qu'il teflcmble à 
aucun d'eux dans te total. 
Fureur Que dirai-jc de fts dents, & de 
avec la- la dexicriié avec laquelle il écorchc 
quelle il j-yj, bout ^ l'autre les chiens qui le 
ecorche ,- . ,. . . ? /. 

leschiês. pourluivent î 11 ne quitte jamais Ion 
polie , pour grand que ibit le notn* 
bre des chiens qui l'attaquent ; SC 
lortqu'il vient à en faiûr quelqu'un * 
il le mord avec tant de force , que 
la peau lui relie entre les dents » 
jeitant bien Için le chien qu'il a 
torche , defotte que les autres 
épouvantés des cris de leur cama-> 
rade > abandonnent aulG^ôt leur 
{]coyc. Je ne faurois comprendre 
comment l'j^nte peut faire tant de 
mal cnlî peu de tems. Les Efpagnols 
eux-mêmes, qui vont tous les jouri 
à la challc de cet animal pour Te 
divertir , & pour avoir fa peau Se 
les ongles , Se qui voienc périr tons 
tes jouts pluUcurs de leurs chiens > 
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n'y comprennent rien non plus , 8c 
fonc furptis de la dextérité avec la- 
quelle il les écorchc. Les AchA^uat 
nous appoiiereui un Ante à la Co- 
lonie de Guofiapalo > qui avoii deux 
auiies & un quait de longueui. 



CHAPITRE XX. 

Réfinis & Draines AromAti^utt , 
que les Indiens apportent des 
Sets. Fruits > & herbes Mt» 
JicinMit^ 

LE s Indiens ne profitent pas 
iculement de la chair & des 
plumes des animaux qu'ils tuent 
à la chaflè ; ils favent encore tîrcc 
avantage d'une inanité de chofes sïgne» 
qu'ils trouvent dans ces Bois, quoi-auxquds 
qu'il foit vrai de dire qu'on en a **". ^°î| 
découvert très-peu en comparaifon y*^" eaii- 
de celles qui rdlent cachées , faute coup 
de gens qui en connoiflini le prix. d'Aro- 
U m'eft fouvcnt arrivé , en traver- niaw* 
fant ces Bois , de m'atrêter tout g*^ '^ 
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court , pout jouir à mon aife du 
plailîr que me caufoteiii une înfinué 
d'odeurs que je ne faurois définir. 
Je demandois aux Indiens qui m'ac- 
compagnoient d'où vcnoît cène 
odeorexquîfcîEtilsmcrépondoicm: 
Odi jà , B*hi î QMt le fait Ttrt, 
Je ne doute pas qu'il n'y ait dans 
CCS vaftcs Forêts des Sefines , des 
jtromtites , des Flturs , des Ftuilles, 
& des Racines de très-grand prix j 
qui enrichiront un jour la Botani- 
que , lorfqu'on les aura découvertes; 
mais en attendant , en voicî quel- 
ques unes 1 dont je croîs qne la 
connoifTance fera fore utile au Pu- 
blic. 
Bayni/- jç ^^ jj^^j ,ij„ ^^^ SdpilUs, 
"' qui croiflènt dans ces bois de cer- 

tains fârmens toujours verds^qui 
s'entortilllenr autour des arbres. On 
trouve une grande quantité d'arbres 
Çunsjîri. appelles Cnnafiri par les Betejes Se 
\esjirar4S, dont le tronc eft fort 
gros j & le bois il moitié incar- 
nat. Le bois & tout l'intérieur du 
tronc font Aromatiques , & l'écor- 
cc remplie de petits grains qui 
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ont l'odeur de l'encens. La Scicote 
du Cunafri exhale la même odeur , 
lorfqu'on la jcite (ut des charboni 
ardens. 

La plupart de ces bois font peu- . , ^^^ 
plés de Cèdres .dont le plus fingu- "*^ 
lier eft celui qu'on appelle Blanc 
pour le diflitiguer de l'autre , qui eft 
de couleur tougeâtre. Il reflcnible 
beaucoup, non par la feuille , mais 
par la couleur &c la douceur du bois 
à nos Pins. Il ne rend point de 
Réfiiie , mais lotfqu'on vient à le 
travailler , on y trouve des cavités 
pleines d'une certaine gomme Aro- Sa gon*. 
matique , dont l'odeur eft plus me. 
douce que celle de l'encens , avec 
cette différence , que lorfque le Cè- 
dre eft de moyenne grollcur , cette 
gomme fc trouve caillée dans les 
cavités , mais molle , maniable , & 
de couleur dorée. Lorfque le Cèdre 
eft plus. gras, cette gomme eft en 
grains, & quand il eft vieux , en 
forme depoudre jaune, confervant 
toujours Ion odeur fous chacune de 
fes formes. On trouve de ces Cè- 
dres prés de la Capitale 4u nouveau 
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Royaume , Se leur bois eft celui 
dont on fe feit le plus communé- 
ment à Séutta-Fé de Bcgeta , pour 
tous les ouvrages de Menuifcric, 
t«7otni- Le Palo de arrime eft fi commun 
*"*' dans ces Bois , qu'on le rencontre à 
chacjue pas fur les Rivières dcTume, 
Cravo , Macéiguane é'c. Les Indiens 
incifenc le tronc de cet arbie avec 
un coutelas , & ït fort de chaque 
5* Rcli- incifion une Réfine blanche comme 
la neige , 8c d'une odeur fort agréa- 
ble. On a éprouvé que la fumée de 
cette Réfiiie eft excell:nte pour la 
migraine , & dans les cas où celle- 
ci ed occafionnéc par le froid , on 
la guérit avec la même facilité , en 
mcctant deux emplacres de la même 
Réfinc fur les artères quîdefcen- 
dcnt de la têcc derrière les oreilles. 
Elle jaunit en vicilliflànt j & je crois 
qu'elle poflcde plufieurs autres pro- 

. , . prietés, que le tems fera découvrir. 

Son fruit ' ^, ^ . j i> >^- 

caufli- Chaque bourgeon de l Artime 

que. jette trois, efpeces de Prunes ver- 

e s , qui ne meurilTeiic }am3is , & 

dont le fuc eft fi cauftique , qu'il 

fait enfler & gcrfcc les Icvres dt 



D.ç™t.b,Google 



TîE L'ORENOaUE. IJ 

teux qui tes mordcni. Je voulus un 
jour éprouver moi-même fon eRèc , 
mais ma curiosité me coûta cher , 
cat mes lèvres commencèrent d'a- 
bord à s'enfler , elles s'ouvrirent en- 
fuite , & ce ne fut qu'au bout de 
plulicurs jours que je guéris. 

Les yUgarolitt croiflênt dans les Algaroi» 
bois où il y a des pierres & des & >* 
rochers. Ce font des arbres d'une SO»™^' 
groflëuc épouventabte , qui laiflènc 
tomber de Icuis troncs des gros 
morceaux de gomme de deux ou 
trois livres chacun. Cette gomme 
eft tranlparente comme le criftal , 
maison ignore encore fes propriétés. 
Les Indiens s'en fervent pour s'é- 
clatrec dans les montagnes Scdans 
les maifbns, Lorfqu'on pofe un 
morceau de cette gomme à terre , le 
feu prend à la partie Tupéricure , 
& elle brùle toute la nuit , jeitanc 
une flamme extrêmement claire , 
jusqu'à ce qu'elle Toit entièrement 
confumée. On a edayé de la dif- 
foudre avec de l'huile , de l'eau , 
du vin , du jus d'orange 5c de ci- 
tron, fans pouvoir y céuflir. Enfin, 
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on a employé l'huile de Cdnimt 
dont je parlerai taniôt , & elle n'a 
[>as plûcôi Tenu lachaleur du feu , ' 
£c mâme celle du foleil , «qu'elle 
s'eft fondue , Sc a donné une li- \ 

Îiueur épaillè , qui étanc appliquée , 
ur les chalÏÏs de; fenêtres , les rend ' 
auflî tranfoarens que Je verre. Nous 
nous en (ommes fcrvis pour ver- ! 
niflèr des tableaux , & tes garantie 
de la poulTIere ; elle ranime les 
couleurs , & leur rend leur pre- 
mier éclat , quelque vieilles qu'elles 
foienc. On l'employé aujourd'hui 
pour verniflèr les draperies des Sta- 
tues, Ces mêmes arbres nai{Iènt 
auffî dans les Bois où il n'y a point 
de pierres , mais ils ne donnent 
point de gomme. 

Les Indiens Tuntvos de nôtre 

MifTion de Patute , apportent du 

Paramo negé de 0iita une grande 

Encens <1"î'""^^ d'encens en larmes fi aro- 

* matique , qu'il ne diffère de celui 

qu'on nous apporte en Europe , ni 

Otiva , P^' 1* couleur , ni pat l'odeur. Ils 

ou Oto- trouvent plus loin les arbres qui 

** donnent i'Otevd ou l'Otiva. Ce 

•n'eft 
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n'eft iù une Réiîne , ni une gomme, 
mais une élpcce de noitêtte blanche , 
qui Ce trouve iparmi les . fleurs So 
qôi ell aaflî molle que du beurre. 
Ils: en font des boules d'une livre 
pièce ) qu'ils vendent huit-reaux 
de plate , Se qut font fort lecher- ' ' 
chées pour U galle , la teigne ôc 
autres maladies, de ; la peau, [Ëlle'ell 
un préfervatif excellent contre les 
Ni^ttas , les Piquts, . ou puces îm- . _ 
perceptibles', qui pénétteric jufqu'à gç" " 
la chaix vive. Elle eftcohforcaiîve.t 
& il ne faut qufen prendre lït groC- 
ieur -d'une noifetccj, ic boire pat 
dclTùsdeu^ verrffs .d'eau > tiedc , 
pour appaifei les douleurs d'efto- 
|D3C. Lorfqu'on veut fe purger , on - 
avale trois ou quatre de ces pilkles, '^ " 
iuc Icfquelles on boit de l'eau chau- 
de. VOfova a une mauvaifc odeur» 
& Ce fond 6 ■ aifement ,, que, U 
chaleur feule des doigts la .con- 
vertit en huile. Je. crois qu'avec le 
çetns , on découvrira plufieurs ver- ■ 
tus, dans VOtava. 

Le CurrHcdj eft une. gomme qui Citrni- 
découle de l'atbr* ,du. même nom t f'> 

T«mt II, ' .B . 
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au moyen d'une iiicilîon qu'on f 
fait. Elle rellèmblc à l'anime , mais 
cite cfl gluante : fon odcureft aro- 
matique > mais plus force que celle 
de ce dernier ,& l'on juge pat fes 
■ , effctsqu'clleeft extrimement chau- 

Son Ula- ^g . j.g|. l'expérience a moniré qu'o- 

* * tant appliquée extérreuTemcnt , elle 

diflîpe Ici froid qui accompagne les 
luxations & les pamoïfons. J'aj 
éprouvé qu'appliquée fur les dar- 
tres , après qu'on les a bien frotées, 
elle les diffipe entièrement , fans ■ 
qu'on foit obligé d'y revenir. Les 
Indiens" ciieitlent encore «ne autre 
Réfine appcllëe C-irand , qui eft de 

^*"*'*' couleur tougc i: d'une odeur ex- 
itèmement forte. Gn la dit froide , 
mais on ignore encore fes proprié- 
tés & les effets qu'elle peut produire, 
l-e Perc Pompée Carcacio , Mlffiofl- 
naire des -Tnntvts , m'a afluté que 
de- fon tems les Indiens ciieilloiene ; 
Noix de la i«Mx Mufcadc fi approchante 

Muf«de. de celle qu'«i apporte de l'Otienr, 
qu'on avoit peine à diftingucr une 
iioix d'une Su»c, Je n'en ai point 
yû , & je ne fâche point qu'on en 
ttouve. 
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Les Indiens Gnnibas , Tnntvos Si 
OiiricoMS ont une autte Réitnc fort 
rare , qu'ils appellent Mara , nuis w-^. 
on ignore d'où ils la [iienc. Elle e(l 
de couleur de feu , Se d'une odeur 
forte mais agréable. J'ignore quelle 
connexion elle a avec le gibier, mais 
ce qu'il y a de vrai, c'eft qu'il fuie 
ceux qui en ont fur eux. Voici l'u- 
fage qu'en fontles Indiens. Dèsqu'ile 
voient quelque bête fauve , ils {e 
froteni la poitrine Se une partie des 
bras avecdela 7l/>«r4 i'îlsobfervent 
de quel côté vient le vent , &c 
Ce plaçant dans cet endroit , ils 
prennent leurs arc & leurs flèches, 
après s'être couvert le vifage d'une 
branche d'arbre. Le gibier ne fcnt 
pas plutôt l'odeur de cette Réfine, '" 
qu'il la fuit la tête levée , ce qui 
donne le moyen aux Indiens de le 
percer â leur gré. Cette propriété 
mérite l'attention des curieux. 

L'arbre qu'on appelle Merej Merty. 
dans la l'rovince de Carchagenc, & 
Caraceli , dans celle de Cafanare eft C^roca- 
utile dans toutes Tes parties. Son'^ 
écoitx mile en Infulïon , arrête les 
Bij 
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55 fruit, pertes de fang. Son fruit eftfavou- 

reuic , il a la couleur Se la ligure 

d'une pomme , excepté , qu'il a au 

dehors du coié oppofé à la queue 

une pépin de la groHêur d'une aman- 

SonTiD. (]ç_ Lefûc.de ce fruît acquiert en 

fermentant , le gouc Se la coulcut 

du vin . Le pépin extérieur , lorC 

Son é- *!"*'' ^^ ^°" ' * '* même goût que 

coicc, l'amande , mais it ell très cauftique 

lorsqu'il eft crud , & il n'en faut 

Son Bo- 9"'*" P^"^ morceau pour formel 

y^j^ un cautère ou un velîcatoire. 

On trouve fur les Rivières de 
Ob/rr , Tatc , Pf/napùnn , & quel- 
Zarza, ques autresde ces cantons,la Zarzji, 
qu'on dit être excellente pour la 
vérole ; Se fur le penchant des mon- 
tagnes negées de Chiia , la Racine 
Racine j^ China , Jqui eft efficace pouc 
• r-u-it plulîcurs maladies. On en met dans 
leau pour lui oter les mauvatles 
qualités. E)le-eft d'un rouge jaunâ- 
tre , & extrêmement pefante. 
Tolipodi Le Polipede croit fur le tronc des 
pour la. Palmiers. Son tronc eft mince Se 
i«unifle. couvert de duvet , ce qui lui a fait 
donner par les Indiens le nom de 
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Sorroy umucofo , hras de Singe, il 
a k feiiillc comme le chou , il poaC- 
fe des racines de côté Se d'autre du 
Palmier , qui ■l'cmpêchcm de tom- 
ber , Se qui lui foumiilèm fa nourri- ' 
lure. L'infulîoii de fa racine eft ex- 
cellente pour la jaunillè ; mais les 
Indiens en tiieni dufêl,poiir fup- 
pléer à celui qui leur manque. Ils ^, ^^^ 
allument du feu , & après que le '"* 
bois eft confumé , ils jettent fur la 
biaife des racines de Polipode , qui 
donnent un Salpêtre dont ils aflai- 
fonnent leurs mets. 

On trouve aiitll dans ce Bois la 
Ftpita , qu'on appelle De Todafpe- ptpita 
r/f ,nom qui exprime parfaitement di Toda 
fa qualité. Elle eft de ta groflcur fjpectf' 
d'une amande pelée , elle a pref- 
qne l'odeur de la CancUc , & le pi- 
quant du Poivre & du Gerofle. Elle 
eft fore falutairc, & plufieurs pcr- 
fonncs l'achètent à quelque prix 
que ce foit , pour en mettre dans le 
Chocolat, ce que j'approuve fort. 

Le fruit que je vais décrire a un 
non fore laid , mais il a une vertu 
admirable contre le venin de la 
Biij 
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Vipère, Dans toutes les Plaines de 
Varinas , de Guanare & de Car*- 
0as > & (ai les Rivières qui les ira- 
verfènt pour {c rendre dans X'Orè- 
ne<jHe , on trouve un arbre basmaii 
touffu } charge d'une grande quan- 
tiié de ftuir en forme de grapes j de 
U figure & de la grollèur de nos 
frixoUt. FrixoUi. il a un goût fort & aro- 
matique , Si il mericoit un meillcui ' 
nom que celui que le hazard lui a 
donné , à l'occauon que voici. Quel- 
ques Bergers de ce canton raflem- 
blant un jour leurs troupeaux , une 
Vipère mordit l'étalon qui ècoit au 
milieu d'un grand nombre de Ju- 
mens. Il ne fe fcndt pas plutôt pi- 
qué , qu'il courut à l'un de ces ar- 
bres , & mangea ^ la vue des Ber- 
gers pluHeurs de ces railîns. Il 
guérie , & fît par là connoître à 
les maîtres la propriété d'un fruit 
Fruit du qu'ils ignotoicnt. Ils appelterent cet 
l^Ui arbre, l'^récf de l'Ane , El uir- 
contre le ^'"''^'^ Burro , & ce nom lui cft 
venin tie relié depuis. On ne fçauroit croire 
la Vipé- les cures , qu'on a opérées par le 
'^- moyen de ce fruit , & qu'on conti- 
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nue d'opcrer tous les jours, Une 
Vipère a-c'elle mordu quelqu'uu , il 
iîimt de mangée cinq ou fis de ces 
pt^pins entiers ^ ou en poudre , Sc 
d'en appliquer autant fur la playe , 
après les avoir écrafés , ic le malade 
eh fur de guérir. 3' ai même remam 
<]ué qu'il n'y a point de Voyageur 
qui ne fe munilTê d'une twnne quan- 
rité de ces fruits , pour s'en fervir 
su befoin , les Vipères Sc les autres 
efpeces de Setpens étant fort com- - 
muns dans ces Plaines déferres Sc 
fpaticufès. L'arbre appelle Dra^tn Le Dra- 
eft fort commun dans ces Forêts , £""• 
on en tire un fuc , qui eft bon pour 
les playes > Se qui eft de couleur de 
fang . ce qui lui a fait donner le 
nom de fan^ de Drdgon. Tout le 
monde connoit (es ajages dans la 
Médecine. 

Le CacM faHVige croît de lai- Car» 
même dans les Plaines de la Ri- /««^'V* 
vtére Apttrt , àc porte du fruit deux 
fois l'année , de même que celui 
qu'on cultive dans les Peuplades. 
On trouve toujours fur ces arbres 
nne grande quantité de Singes , 
Biiij 
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d'Ecureuils, S: de Perroquets , qui 
fe nourriflcnt de leur fmic, fansque 
pcrfoimc puiflè y mettre obftaclej 
ce qui n'empêche pas les Indicnsd'en' 
amallêi' le plus qu'ils peuvent , par 
la facilité qu'ils trouvent de les 
vendre. 

Les arbres les plus beaus & les 
plus touffus de ces Plaines , font les 
Se. CMnapuUs. Ils font chargés d'une 
il grande quantité de fleurs jaunes, 
qu'il eft imponîble de diftinguet 
une feuille. Le fruit vient cnfuîtc 
en abondance , mais il tombe & Ce 
pourrit , à tnoins que les arbres ne 
îbient près d'un Village, .car. alors 
ks habitans ne manquent pas de 
les ramafîèr pour en compolcrplu- 
lîeurs remèdes. Ce fruit n'eft pas 
du goût des Singes , ni des autres 
animaux , à caule de fa qualité pur- 
gative. 

L'arbre le plus prétieux «^u'on 
aire ' trouve fur l^Ore^Itque eft le Céimi, 
dont on "î"^ '^s Blancs appellent Palo de 
lire de *ctyte . Le grand cas qu'on fait dfc 
l'huile, cet huile , eft caufe qu'on lui a 
donné plulîeurs noms , cequioccaT ' 
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fîonne beaucoup de confufion ; car 
il on lui donne un auirc nom que 
celui fous lequel il cft connu dans 
le pays y on ne vous enieiid plus, 
11 ell vrai que le même arbre donne 
par la même incîfion irois huiles . , 
aifFercntcs en apparence , mais qui p^J^p j, 
ont toutes le même efFet, Cet arbre cet ai- ' 
eft haut , routTu & épais : ifes feitiHes bie. 
telTèmblcut à celles du Poirier , Ton 
écorce.eft liHè , douce & épailTe. Le u q^ 
ttonc qui a donné de l'huile une donne 
année , n'en donne plus pendant P** .*** 
, quelque tems , ayant befoin de [^^ "^ J 
repos pour en reproduire de nou- les an. 
■yelle. U croît dans les lieux humi- nies, 
des ptèsdes Rivières & des Lacs , & 
lorCque le lems où il doit domier Lieux oïl 
l'huile eft venu , il en avertit un an il «oit. . 
auparavant , au moyen d'une gtof- 
fcur qui fe forme entre le tronc & 
l'ccorce , k quelque diftance de , 
l'endroit où fes branches commen- 
cent à fe divi{cr , cet endroit étant 
comme le centre où l'arbre dépofe 
cette liquear prétîeufe. Les Indiens Oti tw- 
commencent à ciieilUr cette huile cueille 
dans le mois i'Amt , & pour cet l'^iwle 
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dans le ^^^^ * ''^ ^^"'^ ^'^ dclîous de la 
mois tumeur avec le tranchant d'une ba« 
d'Août» che , un trou capable de conienic 
le vaiflëau qui doit la recevoir. Le 
vaillêau placé , ils percent la tumeur 
dans (a partie inférieure , au moyeti 
dequoi toute l'huile s'écoule. Lorf- 
que l'arbre cft gros , il donne la 
ptemictc fois jufqu'à dix ou douze 
L* prc- livres d'huile. Cette prcriiierc huile 
huUe'eft eftépaifTe, comme du miel cuit au 
^f aitfe. feu , elle forme en tombant les mê- 
mes filets 1 & fa couleur eft gtlf*- 
la ièc5- ^^^' ■^P'^" qu'on a retiré le pre- 
de eft mier vaifleaa , on en remet un fc- 
plusclai- cond , pour recevoir l'huile quï 
"• coule par l'ouverture. Celle-ci cft 

plus claire & d'une couleur moins 
T jjq;_ foncée que la première. On met en- 
(îéme fin un troificme vaiiïèau , au bout 
plus li- de plufieurs jours , & l'on recueille 
-QUide. m^g troifiéme huile plus liquide , 
plus claire & plus iranfparente que 
les deux autres. Nous nous fervons 
r^jjç des deux dernières en qualité de 
huile eft purgatif, & il n'en faut qu'une cuil- 
purgati- lerée de demi once , pour faire 
■''^' . . beaucoup d'effet , fans qu'on couic 



D.ç™t.b,Google 



DE L*ORENOQ.tJE. 35 

uucun itfque > Sc fans <]u'on foie 
pbligé de refter aa lit , quand 
même celui qui en uferoit > Icioic 
-obligé de travailler aux champs , Sc 
de fe moiiilIcT. U ne - faut que 
boire de Teau chaude . pour hàtec 
fon effet , maïs clic ccflc d'opcrcr , 
dès qu'on celle de boire, La pre- 
mière huile produit le même etîct , 
mais elle ell plus amcre que les Bonne 
deux autres , elles font cependant ^?"'^ '** 
toutes trois admirables pour les & |" 
playes & les bleffutes. Qjiclques In- blcffur« 
dicns l'appellent Cabima , du nom 
de l'arbre qui la donne , & d'au- 
ircs CttrKcay. 

Les blancs , corrompant le nom 
de Cdhima , l'appellent t'huile de 
Céfiime t Se plulîeurs autres l'huile 
de MârtA , c'eft le nom de la pre- 
mière qui fort de l'aibre , Sc qui 
s'épaifllt comme de l'onguent. L'a- 
vidité qu'ont les HoUandois d'a- 
cheter ces huiles des Caribes , eft 
le principal Uen de leur amitié , Sc 
. la fouTce des dommages qu'ont 
Tout^rt Sc que foufiteni encore nos 
l/hiUoasi &i licDlK prouve qùoux. 
E vj 
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leurs vertus , que le foin avec le- 
quel les étrangers les ccchcrcheBL. 



CHAPITRE XXL 

Taiffons de /'Orénoque. Mojtnt 
inàufiritHX dont les Indiens fe 
fervent peur les prendre. VertMt 
^MédieindUs des Pierres tj- desOt 
qu'on trottvt dans quelques uns^ 

NOirs avons aflSs long-tems. 
fuiyi les Sauvages dans leutS' 
Bois ; lainôns les continuer \c\x%, 
chaflè , & portotu nos regards /ur 
ces délicieufes Plaines de \'Orém>~ 
que 1 & fur ces Lacs immenlès danfr 
lefquels il répand lès eaux dans 
Tes crues , bien alEirés qu'en par- 
courant !c nombre , la variété , Se 
les propriétés de cette infinité d'ef^ 
peces de poiflons qui s'engendtenC 
& fe nourrirent dans, les Rivières 
de X'Orénoque , 8c examinant les 
moyens ingénieux que les Indiens 
«ijiploycnt pour les. pcci^drc , noiu 
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-aurons âequoi faitsfairË nâtre ca> 
TÏofîcé. 

J'aiiribaë cette quantité immeiifê CanCt 
de poiflbns qu'on trouve dans l'Or»'- nf„uu,îf 
Ko^ut à la profondeur 6c à l'éten- j^ ^le 
due de Ton lit , auit Lacs qu'il foi- poifibn. 
me .aux branches dans ferquelles 
il fe divife , & à cette multitude 
de Rivières qu'il reçoit , ce qui , 
tout réiîni cntemble , fournit aiix 

Eillbns les. commodités dont ils ont 
foin pour fe multiplîei; , & la 
^.nourriture qui leur cft néceUàire 
pour fubfifter. Je fuis Cependant per- 
suade que tous les poiflons ne man- 
gent point , Se qu'il y en a beau- 
coup qiti n'ont be&in que d'eau 
pour vivre , croître & multiplier. 
Cela paroît par une expérience que 
fit à SatitAi'Ft ■ de Bogota le Doc- 
teur Jean-Baptiftc deToro. il mit 
tlans une £outciIlc de CriAal un 
petit poitlôn , auquel il ne donna 
jamais à manj;ec , obfêrvànc {èule- 
ment de lui changer d'eau tous lu 
jours , & cependant il cr&t au poiôc 
- de ne pouvoir pltts refler dass là 
■ BouKiUc.Ily'%uDellgrandGiiuaiKi|é ^ 
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<1« poinbns.âc de tpnuës dans l'O^ 

tioque , que je fuis tenré de croire 

que la gro{nerecé& le mauvais goût 

de {on eau , eft occatîonnée par U 

bave , les cscicmens j & le fang 

qu'ils rcpaDdcnt continuellement en 

fe blelTknc Se (e mangeant les uns 

les autres. On remarque la même 

I chofe dans quelques Rivières de 

! la Hongrie , aum bien que .dans 

les Etangs , les viviers & les autres 

endroits où l'on nourrit du poiflbn i 

car l'eau , qui d'abord étoit claire , 

limpide 8c légère , y acquiert en 

peu de lems des qualités coniiai- 

■ res. 

Poiflbns Ce qui furprend le plus daài 

diffîïreas cette matière , eft nouveauté des 

de I^e"" *^P'^c** ^ **" figures des poiflôns , 

lope. 9"' n'ont tien de commun avec les 

nôtres, au pcnmquenos Sardines 

ibnt tout-à-fait dîffereniés de celles 

de ce pays. Tout ce qu'on peut dire, 

après tes avoir bien examinés , Ce 

léduit à ceci : Ce poiflon relïcmble 

à U Truite ; cet autre à la Sole &c. 

taaîï peribnnc né pourra dite : Ce 

ipoillbç-ct .cft le. mémo qu'on (touye 
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en Europe , & lui reflèmble parfai- 
icmenc ; & il n'y a lien d'étonnanc 
en cela , puifqu'il eft ccnain que 
le poilTôn qu'on trouve dans' lej 
Bivicrcs des pays froids , eft toui-à- 
fait diffcrcm de celui des pays chauds. 
Voici une façon de pécher qui eft "çclw 
1 1 ■ ' /• , *^ -rt-* . particu» 

des plus cuncuiesquon puifie ima- jj^^^ 

giner. Quatre Canots conduits par 
des en^ns de la Doârine font à 
peine dans un Golfe , que les poif. 
fons appelles Bocachicos Palemetas , 
LizM , Sardinti , & une infinité 
d'autres d'efpcce moyenne , s'éUn- 
ccni d'eux-mêmes en lî grande 
quantité dans les Canots > qu'ils les 
couleroient bas, fî les rameurs Te 
xelâchoieiit tant ibli peu. Chaque' 
cfpece de poilTon a un tems fixe 
pour frayer , & pour qu'il fe con- 
ferve une certaine quantité d'eeufe 
pour leur multiplication j l'AuteUr ~ 
de la Nature leur a donné un inf- 
tinâ qui les porte à quitter leurs 
demeures , & a chercher un torrenc 
convenable , oi!i plaçant leurs queues 
contre le courant , ils dépofenc 
IcuR ceufs & oDvrenc en xa&az 
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Manière tcms leurs ouïes , pour y cecevoîc 

donc le ceux qui y encrent fortuiictneut , & 

poiflbn qui fo^j igj f^^y^ quj fg fauvent , 

"^y*" tout le rcftc étant pour les autres 

poîdbns , dont il y « une prodigieule 

quantité au pied de ces courans. 

Les enfans , ou les adultes paflcnt 

pat delTus, & les poîllbns épouven- 

tés des coups d'avirons , fautent 

fur l'eau de tous côtés pour fe fau- 

vct, ce qu'ils ne peuvent 11 bien 

faite , qu'il n'en tombe bon nombre 

dans les Canots. Cette efpece de 

pèche' eft auflî en ufage dans la 

grande Rivière de ta jîia^deleine , 

.& les habicans de Meniox s'y plai- 

fem beaucoup. 

Autreft- Je ne prétends point au refte,qae 

çon fin- [oQs Jgj poiflons frayent de lamême 

e pé- manière , puifque j'ai obrervé que 

chet les Codeyei & les Gavinai dépo(enc 

leurs ccufs dans les endroits où il 

n'y a pcùnt de courant , fe plaçant 

dans ceux où il y a des cavî- 

tés y & après les avoir couvertes 

avec des feuilles , ou de l'herbe > 

. ils rcftent là en feuiinelte , jufqu'à 

ce que les tEuf& folciit édos. J> 



D.ç™t.b,G00g[C 



DE L'OR.ENOQ.tJE. 4I 

poiflôn . Mojorra tient i« pctics à 
Tes côtés .Jufqu'à ce qu'ils foieni 
grands , Se les défend, avec foin des 
infuUes des autres poiilôns. 

Lorfqne ces troupes de poiflbns , - 
ou'ils appellent C^trdumt , fe pré-, K,''" 
fentent , d'autres Indiens fe placent 
fiit les bords de VOrem^ne ôc des 
autres Rivières , &: en tuent aurant 
qu'ils veulent à codps de flèches ; 
le poilfon , fuKout les pAyards , Se 
tes BAgres étant en fi grand nom- 
bre, qu'il eft prcfqae impoflible d« 
le manquçr. Il y a d'autres temt 
où ils jpéçhent ces P^yarM d'une 
façon finguliere, fans flèche ni fan) ' ' ' 
hanjeçon; Ils fe contentent d'acta- Autrefi*- 
chcr au bout d'unl>âton un morceau ÇO" par- 
dc draps ou de bayette rouge ,'aprés,d"J^* 
^uoi les Canots font force de tames cher, 
undis que d'autres tiennent ces 
chiffons élevés d'une aune au-dcflitî 
de l'eau, la PAyara s'élance pour ' 

tesfaifir, & s'y, accroche par let 
dents , ce qui donne le moyen dç 
la tirer dans le bateau , fans qu'elle 
puifle s'échaper. 

Dans le mpis où atiivent les cruëc 
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Troifi^- <^c VOre't/e^ue , les Indiens ne fbnc 
me faço pas tant de façon. lU s'arment de 
^^ P^ bacons ou de lances , & voue 
curieiSc '^*"* '^* endroits que \'OrtH0(pt» 
innonde à la hauteur d'une aune, 
i^s poiHbns s'y tendent pour iè di- 
vertir & manger de l'herbe, ennuïés 
d'avoir reAé tant de mois dans le 
lit du âeuvc. Les Indiens les voyenc 
nager entre la chaume , & les aflbm- 
meni > les choifllflànt à leur gré , 
Sagrtt, les uns ptéferant'tes Bagret , d'au- 
ilTCoto très les Céuhamas, ccux<ci les Aior- 
Caehs- ^^^^^ ccux-U les PayarM. Tous ont 
mar. ■ - r -' i 

tafsrat. dequoi le contenter , tant la qua»> 
tiré en eft grande. 

La pèche eft encore plus facile 
Se plus abondante , lorfque \'Oré»i- 
^Ht bai(Iê,patce qneles Indiens fe 
Autre in> contentent de fermer avec des claies 
vention ^ rofeau les lieux par où l'eau fc 
pour la . Ç ■ -1 n 

fécbe. tetirc > au moyen dequoi il relie 
une grande quantité de poiflbns fur 
le rivage, dont ils fe rendent maî- 
tres. Mais la pcche eft beaucoup plus 
conHdérable dans les grands Lacs , 
Tortuër. °'^ ^'°^ trouve un nombre infini de 
iagrei. Torruïi Se de Bagres du poids de 
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cinquance à foixante & quinze livres 
des LaulMS du poids de z;o à ^oo Lsulgot, 
livres, mais fiirtout une infinité de MowW". 
Manati , qui pc{ênt depuis foo 
jufqu'à 7JO livres pièce. Les Efpag- 
nots donnent à cet animal le nom de , 

Vacht marine, il fe nourrit de l'her- vari^ 
be qui croîc fur le bord de l'OreW 
futi Se lorfqu'il commence à Te 
tépandré~ dans les Lacs , il en fort 
pour chercher une nouiriture plu) 
fraîche &plus abondante. Dès que la 
Rivière commence à bailler , les In- 
diens obfer vent l'endroit par où Tcau 
duLàc s'écoule,c'eft celui qu'ilschoi- 
liflênt pour leur magaân,&cc nom 
lui convicnl , à caule de la quantité 
de poilTon qu'ils y enferment pour 
pluueurs mois. Tous les Habitans 
de la Colonie s'y rendent j ils for- 
ment des digues d'une étendue con- 
venable , & allez fortes pour réfifter ^^!* 
au choc despoiflèns monftrueuxjqui |c"gboit 
fc Jencnt deflus par troupes & à dante. 
«Uffeientes réptifes, pour trouver le 
lit de la Biviéte. Ils aflurcnt ces et 
lacades , Se n'y laiflènt que l'ouver- 
ture qu'il faut pour doaau £a(^e 
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à l'«aU,mais non point au poiflbn 
de la première grandeur, ni aux 
• ' . coriuës. Ils les ancrmiflènt avec de 
gros madicrs pofés de travers, qu'ils 
ont Toin d'érançonner. On regarde» 
ce travail comme inutile , mais les 
troupes de Ménatit , <}ui donnent 
contre, {ont en lî grand nombre,que 
les Indiens s'eftimcni fort heureux 
lorr^u'ils ne les refont que deux 
ou [rois fois pat an. Je ne {çaurois 
exprimer la quantité de ppiflbn 
dont les Indiens s'ïfTurent pat 
ce moyen j on peut en juget 
par ce qu'ils en prirent dans le Lac 
de GutirfruMiM en 173J, lors de 
la grande pcrfécution des Céribes. 
Les Miffioiinaires de St. Ignace des 
GuAmet ralTcmblcrent jufqu'à quatre 
▼ingt dix foldatï , qu'ils joignirent 
aux Indiens, pour repoulTer ces bar- 
bares , qui avoicnt juré de ne point 
Domma- "tourner chez eux qu'après avoir 
£c$ que détruit les Millions. Dans cette vue 
ks Cari- iU coupèrent les Planes , arrache- 
■fcrent*"* ""^ ^" ^*"^*' ^ mirent feu aux grc— 
aux Mif- "i^" ^^ Maiz, pour ôtcr au Peuple 
fions. le moyen de fubfifter. Lt Btff-e , le 
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Cachama, le Marcoto-, le hamïàé 
èc le M*nttt't rôtis fervoieni de pain 
aux quatre vingt-dix, étrangers âc 
aux Indiens de la Colonie, & on 
les faifoit bouillît pour leuc tenic 
lieu de viande. Quelque grande que 
paroiHê cette conrommadonï^Tctle 
n'étoit rien eu égard au Lac, qui 
éianc bien fermé , fouiniflôît fum* 
famtoenc dequoi vivre à . tour le 
monde pendant tout le rems qu'on 
fut obligé d'entretenir cette gatni- 
fon. On amenoii tous les matins 
deux bateaux chargés de Mémati, 
de poifTon & de cortùës , ils revc 
noient le foit, lorlque cela étoîc 
néceOaiie , Tans que le Lac Touffric 
de cette conlômmation ezttaoïdi- ^gj vi- 
nairc. En effet, le tems où l'on chesMa- 
devoÎE déboucher les Lacs étant ve- rînes fôi 
nu , (il faut le faire néccffairement ^™I„. 
pour que vt poulon puillc retourner aboiuli< 
à la Rivière , & qu'il ne meurepas-te*- 
faute d'eau } les Indiens oublie* .■ 
rent de lever la vanne de cette 
édufc > & lorfqu'ils y letourncrcnt. 
ils trouvèrent, comme me l'a af> 
iùrc le Père Bernard Rotella « 
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Miflîonnaice des (7«<(ffMj * plus île 
trois mille Aisnatit Se une infini- 
té d'autres poiilons moitSi car 
comme iln'étoît ceflé qu'une demi 
aune d'eau dans le Lac> tous ceux 
fur le dos dcfqucls le foleil donnoic 
périrent. Si il n'y eue que les tor- 
tues qui échaperent * [»rce qu'il Icuc 
laui moins d'eau , de Ibnc qu'elles 
iêrviicDt de nourriture au Peuple 
pendant long-tcms. En un mot. 
le poiflbn Se les tortues abondenc 
fi fort dans VOreHo^ue > que ceux 

3ui le voyent ont peine à le croire j 
eforte que je ne ferai point fur- 
pris , (i ceux qui liront mon ouvrage 
doutent de la vérité de ce que je 
viens de rapporter. 
Moyen Les Indiens pèchent auflîdansles 
•uffifub- petites Rivières â: dans les tuiflèauz 
'" <]"* pour fe divertir & pour changer 
curieux \ n i ■ '^ a: 

depien* "* mets. Ils cultivent pour cet enec 
dre ic deux forces de racines. L'une qu'ils 
polûÔD. nomment Cnnd^ reHcmble à la Al^ 
falfs , & à la même racine que le 
navé, à l'exception de la couleur 
& du goût. Elles font fî nui/ïbtes 
au poiwn , qu'étant ccrafèes & 
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letcécE dans l'caa , elles l'enivient 
& l'éiourdiflènc au point, quil Ce 
laiiTè prendre arec la main. Celui 
qui s'écfaape gagne en fuîant le haut '. •■ ^ 
0C le bas de la Riviéte, maïs celui 
qui remonte» tenconirant une ttoui> 
pe d'IndienS', qui bauent l'eau atrct 
ées bâtons; eft obligé de Suivre le 
courant , & de- fubir le même ion 
que l'autre. Les gros .pc»llàns , qui 
nagent mieux ,& qui ont plus de 
force, itotivant la Rivière barrée p^che 
avec des claies de rofeau , tctout- avec [a 
nent fut leurs pas> mais venant C***- 
i fcntir l'odeur de la Curât , îls 
redoublent leur force « Scfaucant 
par delTus l'eftacade » ils tom- 
bent fur une autre claïc , que les 
pécheurs ont eu loin de mettre en 
dehors . & ils s'y trouvent pris. 
Cette pèche eft fort variée & fort 
diverciflànie pour les Indiens , étaiu 
accompagnée 'd'accidens qui don- 
nent beaucoup à lite aux uns Se 
aux autres. 

. L'autre racine dont ils Ce fervent, -, , 
ttt appellée Barhafçoi Elle a ta Ibr- ^vcc le 
me êc la couleur, de .la vigne caSmrbâfeti 
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' tictile , Se produit le thème dfct que 
^. Ht Cutii.: 

ic prcn- ^*' Indiennes prennent encore ie 
drebéau- potflôn avec la Ctt^À d'une manière 
coup de qui cft aufiî curicufc qu'aifée. Elles 
poiffon ^t çujjg du j^ajj, ^ çi[çs igs pii, 

de tei^. ^'"'^ ^ti ^ii^ '^" pelores , dont Les 
uhes fonc de Maiz pur , & les au- 
tres de Maizpaitii avec une ou deuv 
racines de C»ff4. Elbsis'cn vont au 
tuiHèau ou Èk la Rivière la plus pro» 
chaîne , & jettent dans l'eau les 
premières de ces pelotes , qui ne 
Tonc point mixttQnnécs. Le petit 
.poiHôa Te. jette aufC-iot delïïis pour 
les manger, & alors elles jettent dans 
l*cau les fécondes qui font p^itrles 
avec la Citna , & font eotrer leurs 
eofans dans l'eau avec un panier , à 
.quatre pas an-defTous de la mare, 
.C'elï an plailîr de voir la ptomp;» 
titude avec laquelle elles amaflcnc 
4u poidbn pour -leurs familles ; car 
comme elles Ce hâtent de jetter 
ces boules dans l'eau , &c que les 
poilTons fe prellcnt de les manger > 
ils ne les ont p^s plutôt avalées * 

I. ^ .qu'ils ceftent yvres & £ânsmouv«f 
ment. 
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xienc ; alors le coûtant les encraine , 
& leurs enf^ns les prennent & les 
mcram dans leurs paniers. 

Rien n'eft plus admirable que Adreflè' 
Tadieilc avec laquelle les Indiens de «vec la- 
VOrcno^M harponnent le Manati , ^"f' ^^^ 
& l'emportent chez eux. Un Indien ^^^ jç 
fe mec dans un Canot avec fa Maaati, 
femme j celle-ci rame , tandis que 
fon mari fe tient débout , pour épiec 
le EQomeni oli le Aîanati revient 
fllt l'eau pour refpircr , ce qu'il fait 
dans l'efpacede deux ou trois Credo, 
Il ne paroit pas plûiôt , que l'Indien 
lui lance un harpon à deux languet- 
tes , auquel eft attachée une longue 
courroie de cuir de Manati , qui eft 
beaucoup plus fort & plus épais que 
celui du Bœuf. L'autre bout de la 
corde eft attaché à la prouë du, Ca- 
not. Le Manati ne ie fent pas plu- 
tôt blefle , qu'il s'enfuit & Court 
l'cfpace d'une ou deux lieues , em- 
portant avec lui le Canot avec tanc 
de vîtcllèjqu'ils font tous deux obli- 
gés de fe cramponner avec les mains, 
pouT"ne point culbutet dans l'eau. 
Aufïi tôt que le Manat't s'arrête , 
Tomt II. C 
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Manière l'Indien le tire à luisvec ta courroTci 
dont ils mais il ne voit pas plùtôc le Canoc > 
Ulment qu'il recommence à coucir avec la 
même vicellé une carrière moins 
longue que la première. Il le lire à 
lui une féconde fois , Se l'animal 
recommence une troiHéme carrière , 
dans laquelle il fe trouve il fort 
éputfc , qu'il revient fur l'eau le 
■ventre en l'air & fans force. Alors 
ils le joignent , ils lui ouvrent le 
ventre, & l'eau encrant par Ut playe, 
le Mdnaii meurt fur le champ. Que 
fera maintenktnt l'Indien, d'un jW* 
nari du poids de cinq cent à icpt 
cent cinquante livres > au milieu 
d'une Riviétc d'une lieuë de large î 
Comment le raati & iafemme vien- 
dront-ils à bout de le mettre dans 
le Canot , dans un lieu où ils ne 
peuvent afluret leurs pieds i Voiâ 
la manière dont ils s'y prennent tous 
les jours :lls fc jettent tous les deux 
^snlere dans l'eau , & nageant des deux 
dont ils pieds & d'une main, ils faifilTcnt de 
lencda'" ''""^''^ ^^ ^'''^ *^" Canot , & le 
}<t Ci- f°"' panchec jufqa'i ce qu'il foit 
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f rcfquc rempli d'eau , ce qui leur 
donne la facilite de. le remorquer Sc 
de le placer {bus le Manati. Alors 
ils commencent à vuider l'eau du 
Canot à l'aide d'un vailTeau donc 
ils ont eu foin de fe pourvoir , & 
qu'ils portent fur leur tête en guifc 
de bonnet. Le Canot flocc , & le 
Mtnati s'y trouve placé , fans qu'il 
les empâchc de continuer leur rou- 
te. Ils remontent dans le bateau > 
le mari s'aflcoic fur la tête , & la 
fem-nc fur la queue du Manatt , Se 
ils fe rendent au port , où ils parta- 
gent leur pêche avec ceuï qui s'y 
trouvent. 

La Figure du Martati , ou floche 
JlÏArine , n'a rien de commun 
avec celle des autres poiCfons. J'ai 
dit ci-deflîis qu'il fe nourrillbîi de 
l'herbe qui croît fur le bord de la 
Rivière. U a les dents comme celles 
du Bœuf, Se il rumine comme lui. 
Il lui rcflèmblc audi par la bouche , 
" les lèvres Se la queue , mais non 
point par la téce , ayant les yeux 
tort petits , eu égard i la grollèui 
Cij 
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de Ton corps. On a peine à dîlHn- 
gucr Tes oreilles , mats it entend de 
(on loin les coups des avirons , ce 
{^ui oblige les pécheurs à ramer fans 
Ibrcir l'aviron hors de l'eau. Il n'a 
point d'ouïes , aufli eft-il oblige de 
fortir à touc moment la tête hors 
EÎIc n'a de l'eau pour refpiter. A une dif- 
Pp'"* tance proportionnée de la tctc , il a 
* owcs. ^ç^^ bras faits comme les nageoires 
d'un Ton * qui ne lui fervent point 
pour nager , mais pour venir paî- 
tre fur le rivage, lorfque la Ba- 
vière eft baflè. Il eft fort lent dans 
fa marche, ce qui donne le moyen 
aux Indiens 6c aux Tygres de l'at- 
taquer. Il a fous ces bras deux 
mammellcs , remplies d'un lait ex- 
trêmement épais. 

Dès que la femelle a mis bas ( elle 
Elle a ,jic[ toujours bas deux petits , l'un 

porte à fes mammclles j & les 
ferre fi fortement avec (es deux 
bras , qu'ils ne s'en feparent jamais , 
quelque mouvement qu'elle falïè , 
Q ce n'eft lorfqu'ils ont des dents j 
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car alors clie les jccte à côcé , & ils Maniera 
la fuivent pour apprendre à con- dont elle 
noitie la nourriture qui leur eft pro- po^}^ »" 
pre. Les petits pefcni trente livres^"'"' 
chacun en naitîànc , ainlî que je 
m'en fuis alTuré moi-même. 3'avoîs Grofleur 
payé deux pécheurs pour m'appot- y^^ *ç 
tet une de ces Vaches, lis en pri- Marine 
«lit une qui étoit pleine & d'une & de fe« 
groflcut fi demefurée , que vingt- P^"^ 
fepi hommes ne. purent point la 
tirer du Canal dans lequel ils avoient 
■renverfé te Canot pour la déchar- 
ger. Voyant qu'ils ne pouvoieni en 
venir à bout , je leur ordonnai de 
l'ouvrir & de lui ôterles entrailles, 
pour pouvoir la mettre plus aife- 
ment à terre. Ils tirèrent en même 
lems les deux petits , ^ tes ayanr 
pefés avec une Romaine > je trou- 
vai qu'ils pefoient vingt-cinq livres; 
defi)rte que je ne crois pas m'êcre 
ttoinpé , lorlque j'ai dît qu'ils pe- 
foicnt plus de trente livres en naif^ 
fant. . 

Le cuir du Manati , ainfi que je „^"""s 
l'ai déjà dit , eft plus fort & plus caraûe- 
épais que celui du Taureau , Se rit^ues 
Ciij 
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4e la couvert en quelques endroits d'un 
Vache poil un peu plus long. Il a la queue 
Manne, fajtc au lébours Je celle des autres 
poidbns } car ceux>ci l'ont placée ea 
long en fornic de timon , au lieu' 
que celle de la Vache Marine eft 
faîte comme un demi cercle , qui 
s'étend de l'extrémité droite da 
corps jufqu'à ta gauche , & dont le 
diamètre a pour l'ordinaire une 
aune de long, & quelque fois plu $> 
dans quelque fcns qu'on la mefure. 
Sa. grof[cur ed proportionnée à Ci 
largeur , & toute fa fubUanre inté- 
rieure , à l'exception des cartillages, 
n'eft qu'un compofé de graiÛc ou 
de fain doux. On trouve au-dellbus 
du cuir quatre enveloppes , dont 
deux de graiûè & deux d!une chair 
fort délicate & fore favoureufe , qui 
étant rôtie , a l'odeur du Cochon Se 
le goût du Veau. Ses côtes iont 
Os du plusfoncs & plus épailTès que celles 
Manati du Bœuf. Le Mansti a cntfe la 
merveil- dernière vertelire du cou & la tête 
Uuxcon- u„ os tonà de la groflcur d'une 
perte"dc ^'"* ' S"' * ""* vertu admirable 
ung. contre les pertes de fang , ce qui 



Dï-i'=tb,GoQg[c ■ 



PE l'Or.enoq.ue. jy , 

fait qu'on le recherche avec en», 
preil^ment . Les Indiens font de Coi\ 
cuir des boucliers qui téliftcnt aux 
flèches. La veille des jouis qu'il 
doit pleuvoir , les Manatit bon- 
diflènc hors de l'eau à une hauteur 
confiderable. Ceux qui feront cu- 
lieux de coanoiire cet animal plus 
à fond , peavenc coiifulter Herte- 
n. W 

Les LéÊulacj font auiïî fort gros, Laulaii, 
Si ont la chair fort favouteufc On 
les prend avec des gros hameçons., 
obfervant de ne les tirer , qu'après 
qu'ils font extrémeriicnt fatigués. 
Les blancs qui- habitent fur ]a Ri- 
vière ^pHre , attachent un dtS 
bouts de la ligne à .la queue d'un 
Cheval , & jettent l'autre où cft 
l'hameçon dans l'eau. Le poiQbu 
pris, le cavalier pique des deux, 
Ôc ne s'arrête point qu'il ne foit à 
fcc , ce qui n'eft pas une petite fûci- 
gue , y ayant des LmuUoj qui pe- 
lent plus de trois cens livres, 

La Cttrhwdta eft un poiflôn mo- Curhiiuh 
(a) Herrera , Dccad. i. Lib. î.Càp. 
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yen , dotiE le [>lusgros pefe tout an 
plus deux livres : il cft fore commun 
dansVOréfioifue, maison le recher- 
che moins pour fon gom , qu'à 
caufe des deux piètres qu'il a dans 
la tctc, Elles font de U groûcut 
d'une amande fans coque , & onc 
la couleur des perles fines. Elles 
occupent U place de la cervelle , 
& elles foni feparées l'une de Tau- 
Sa piet- j|.£ paj m,ç membrane. On les ap- 
pelle piedras de Curhinata , pierres 
ac Cfirhinata , & on les acheté à 
quelque prix que ce foie , à caufe de 
leur vertu contre la rétention d'u- 
rine. On les pulverife , & on en 
Bonne P""^"*^ '^ poids de trois ou qua- 
pour la 'te grains de blé dans une cliillerée 
réientio d'eau ou de vin tiède. On a re- 
d'urine. marqué que lorfque la dofe cft 
rrop forte , elle relâche les mufcles 
au point qu'on ne peut plus retenir 
ion urine , dcforte qu'on ne fau- 
roit être trop circonfpeâ à ne poinc 
excéder celle qu*on a prefcritte. 

Voici encore une autre forte de 
pêche encore plus iînguliere que 
celles dont )*aî parlé. Le Père Mac- 
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thîas de Tapia la rappoice comme 
telle dans un Mémoire qu'il pre- 
fcnta au Roi [ouchani les Millions 
de l'OréwjHe , ne difant pas un 
mot de celles que j'ai décrites. 

A un peu plus de cinquante 
lieues de l'éminence dont j'ai parlé , 
en remonianc vers les fources de 
l'Oreno^Ht , on rencontre trois Tor- 
lens , entr'aucres celui A'jidoles 3 
où il y a an Rocher d'une 11 valle 
étendue, quêta Nation entière des 
idoles > ou des uituret y a établi 
fon réjour. Ce Peuple ne s'occupe 
que de la pèche , mais il ne manque 
d'aucune des chofes néccJlàires à la - 
■vie , échangeant le polllôn qu'elle 

Îircnd pour du grain , du fruit , des 
egumes &c. après l'avoir fait fé- 
cher au foleil, ou au feu. Le M/méti 
y eft axtrêmcmcnt abondant , & l'on 
ne peut fcjourner trois jours dans 
cet endroit , (ans être étourdi du 
bruit que fait la Rivière en le 
précipitant du haut de ce Rocher 
affreux 1 car l'eau qui Ce Koave 
reflèrrée par les deux premiers pré- 
cipices , choque avec fureur ce ro- 
Cv 
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chcc qui efl ouvert de toutes parti, 
foit naturellement ou par la violence 
continuelle des courans ; de forte 
qu'il y a pluficurs ravins & plu- 
ueut trous > d'<xi fort une grande 
quantité de tortens , & avec eux 
une multitude infinie de poiflôns 
de toute efpcce. Les habîtans fe fer- 
vent pour tes prendre de grandes 
corbeilles , dont U folidité eft pro- 
portionnée à la chute de l'eau & 1 
la pefantcur du poîiTbn qui tombe 
dedans , lefquclles font faites d'une 
cfpece d'ofier large & maniable , 
appelle BêJHtjHt. Ces coibetlles ont 
environ deux aunes <te hauteur ,&: 
^ une aune & demie d'ouverture ,& 
elles ont pluiîeurs anfes pour pou- 
voir les attacher. Ils les retirent 
lorsqu'elles font pleines , ce qui ne 
fe fait pas fans peine & fairs danger» 
Cavmtnt ^' parlerai dans ce fécond Tome 
, des Cajmans , ou Crocodillts , 9c 
Gaxcari' d'une infinité d'autres poiflbns dan- 
tJt. gcrcux , furtout des GuACéritos , 

dont U voracité eft extrême. Voyons 
maintenant la pèche la plus conlîde- 
rabte de VOrertoque , fi tant eftqu'oii 
puilTe appeliez ainfi celle des Toccues. 
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CHAPITRE XXII. 

Rtcelte admirable dt Tortues que 
font les Indiens de /'Orénoquc î 
Oetéfs tjH'ih amajfent , t^ VHmle 
^nguliere ^n'ilt en tirent, 

L'Orenoq.v« produit une fi Muttitn-' 
grande quantité de Tortues , f^^^^^ 
que je ne faurois rrouvcr de termes j^ jq,, 
pour l'exprimer. Je ne doute même tuïjdaiu 
pas que ceux qui liront ce que Je l'Oriao- 
vais dire , ne m'accufcnt d'exagcrer î"'* 
la chofe ; mais je puis les aÂTurer 
qu'il eft auifi difficile de les compter, 
que de compter le fable des riva'. 
ces de i'OrénoijHe. On peut juger de 
leur quantité par la confommaiion 
extraordinaire qu'il c'en fajtjcar tou< 
rcs les Nations- & tous les Peuples 
voifins de ce Fleuve , & même 
ceux qui en font éloignés , s'y ren- 
dent avec leurs familles pour en 
faire U récolte , & non feuiemcot 
ils s'en noutrifleiit touc le temi 
Cvj 
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qu'elle dure , mais ils en font même 
lécher pour les emporter chez eux , y 
joignant une infinité de corbeilles 
d'œufs } qu'ils ont fait cuire au feu> 
Mais ce qui lesattire furtouc à cette 
pèche, c'eft l'huile qu'ils tirent de 
leurs ceufs , & qui eft en 11 grande 
quan[îté , qu'outre l'ufage qu'ils e"h 
fonrpour s'oindre toute l'année deux 
fois par jour , ilj en vendent encore 
aux étrangers , qui ne peuvent , ou 
qui n'ofeiic Ce rendre fur l'OrénO' 

Auflî^ôt que le Fleuve commence 
à baiflcr, ce qui arrive dans le mois 
Tortues de Février, les Tortues commencent 
r^eca- gyflr, à foriir pour aller déporec 
leurs œufs dans lesplages qu'il lailTc 
\ découvert. Les premières qui for. 
tent , font les Terecayas < qui pe- 
fent à peine vingt-cinq livres cha- 
cune. Elles pondent vingt-deux , flc 
même vingt-quatre œuft pareils & 
ceux des poules , à l'exception qu'ils 
n'ont point de coque , mais ils fonc 
tevfttts de deux membranes , dont 
l'une eft mince , & l'autre un peu 
plus forte. Les Tonuësqni l'atinéit 
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d'auparavant n'ont point trouvé 
d'endroit' pour pondre leurs œufs , 
ou qui en ont été empêchées par les poisc. 
autres, fortent en compagnie des 
Ttrecajas. Les gtoflcs Tortues , qui 
pc(int cinquante livres à l'âge de 
trois ans , pondent pour l'ordinaiie 
jufqu'à Coixame quatre œufs ronds, 
revêtus d'une mctnbrane ft forte , 
que les Indiens s'en fervent pour 
jouër à la paume , fe les jettant les 
uns aux autres par forme de di>- 
Tcrtiiïèmcnt. Dans chaque nichée 
de celle-ci , on trouve un ecuf plus 
gros que les satres , c'eft celui d'oiï 
fort le mâle, les autres ne renfer- 
ment que des fen]cllcs.C'eft alors que 
les Indiens des environs fe rendent ^ ^ 
fur ['Ore'neqHe : les uns fe bâtidènt rendent 
desChaumieres,& les autres fccon- fur l'O- 

icnient de ficher en terre des pieux "«"î"' 
I •! I I L I entnâme 

auxquels ils pendent leurs branles, temsauc 
Il s'y rend aulli une grande quantité Jet Iq. 
de Tygres , qui viennent pour man- diens. 
ger les Tortues, & qui troublent 
fort le pUilît des Indiens, parce que 
quelque foin qu'ils prennent de s'en 
'garantir» ils en inangctic toutes les 
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«nnécs quelques uns , & ils n'ont pas 
d'autre moyen de les éloigner , que 
de tenir du feu allumé toute U 
nuit. 
_ -f Comme la chaleur du folcil feit 

mes fe mourir lesTortuËs , elles profitent au 
hâtent commencement de l'arrivée de la 
de pon- nuit pour dépofcr leurs œufs ; mais 
^JfjJ"^ dans la fuite elles fe prcfcnccnt en 
fi grand nombre, qu'elles s'empê- 
chent les unes les autres ; deTorie 
qu'on en voit une infinité la tâie 
hors de l'eau, qui attendent que 
d'autres leurs ayent fait place , Se 
alors elles vont tout de fuite 4épofec 
leurs ceuft, fans fe mettre en peine 
du foleiU qui en fait mourir plu- 
fieurs fur la place. 

Voici trois chofcs curieufes que 
j'ai obfervées dans la ponte des Tor- 
tues. La première, qu'après avoir 
creufé avec beaucoup de travail le 
trou dans lequel elles dépofent leurs 
oeuB , elles ont foin de le boucher 
de façon qu'on ne puillè le recon- 
Manie» noîcre. Pour cet effet , elles unîffênc 
dont eU la place , & la mettent de niveau 
*** avec le reilc du tarcin , de peur que 
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les traces qu'elles lainêni fur le client 
fable ne les falîcni difcouvrir; cites leur 
patTcnt plufieurs fois dclTus , & font Vonw, 
plufieurs allées & venues autour , 
afin de les confondre. Mais cctK pré- 
caution e(l tnuiilcjpatce que !e fable 
n'étant point affermi, il cède fous 
les pieds de ceux qui pa0ent defTus, 
au moyen dequoi on trouve les 
œufs. Dans la fuite les pontes font 
Il nombreufes , qu'on n'a pas la 
peine de les chercher , car les unes 
venanc à pondre fur las autres dans 
le même endroit, elles déterrent 
elles-mêmes les œufs, dcfortc que 
tout le icrrcm en cft couvert , & 
qu'on ne peut creufer fans en itou- 
vcr autant qu'on en veut. 

La féconde cbofe que )"ai obfer- ^^j „yft 
fée, au moyen d'un bâton que éclofent 
pavois pofé auprès de l'endroit où au bout 
s'était faite la dernière ponte cft. J^JJJ^ 
qu'au bout de trois jours les pc- '^ 
lites Tortues font entièrement fortics 
de leurs ceufs, fi grande cft la chaleur 
que le foleil imprime au fable. 

La troifiéme enfin , que les Toi- Elles fe 
tMcsi après être fotiies de leu« tenden» 
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de miic œufs ( elles font alors de la largeat 
à !a Ri- d'un écu ) ne quittent point leurs 

V"^ . trous pendant le jour , la nature léuc 
lans la- ' . , ^' ,, , 

mais se- "X*"' appris a le garantir par -la de 
garer, la chaleur du Ibleil & de l'avidité 
das oifeâux de proïe. Elles atten- 
dent la nuii pour fortir , & ce qui 
m*a le -plus étonné cft , que quoique 
leur foflc (bit quelque fois éloignée 
d'une demi lieuë , & même plus , 
de la Rivière , elles s'y rendent pac 
la voye la plus courte , fans )amaîs 
s'égarer. J'en ai quelquefois porté à 
une grande diUancc de l'eau , )c les 
ai couvertes , & leur ai faii faire 
plufieurs tours pour qu'elles s'éga- 
rafTenc , mais je ne les ai pas plutôt 
lailTe aller, qu'elles ont pris leche- 
min de la Rivière , fans s'écarter ni 
à droite ni à gauche. 

C'cft ici le tcras où les Indiens & 

^M oven \^^ indiennes fc lèvent de grand 

rer des ni^tin. Les hommes prennent au- 

Tortues, ta^c de Tortues qu'ils veulent , & 

les renvcrfent fur le dos pour les 

empêcher de^ s'enfuir ; car quelque 

effort qu'elles falfcn: des pieds Sc 

des mains pour Çz ledieHec , kui: 
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dos cft fi épais qu'elles ne peuvent 
atteindre à terre , ni trouver un point 
d'appui pour fe remettre dans leur 
fituation naturelle. Ils ics portent 
«ifuiie dans leurs chambrées , où 
ils les rcnvcrfent comme je viens 
de dire. Les femmes & les cnfans 
ne reftenc pas non plus oififs , & 
emportent Tur leur dos des corbeil- QP»""- 
Ics pleines d'œufs & de petites Tor- ^enft' 
tues. Elles amoncellent les œufs,& d'œufs. 
laiflcnt les petits dans les corbeilles , 
pour les empêcher de retourner à la 
Rivière , ce qui n'empêche pas qu'il 
ne s'en échappe un grand nombre. 
Elles cteufent aqfli des foflcs dans 
le fable au niveau de l'eau , & y 
mettent une grande quantité de pe- 
tites Tortues , pour les trouver au 
befoin. Ces Tortues font un mets Manière 
délicieux, Si. l'on mange )u{qu'à leur de gar- 
écaille , qui eft tendre & lavoureu- der les 
fc , auin les Indiens en font-ils tous ÇoJtuës. 
les jours une confommaiion ptodi- 
gieufe dans leurs familles. 

Mais ceUn'eft rien au prix des 
œufs qu'ils confomment , (bit pour 
fe nourrir , foit pOQi en litet de 
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]'huile, Quoique l'Oréneqite foit un 
des plus grands Fleuves de l'uni- 
vers i il elî certain que fans la coiv- 
fbmnianon dont }c viens de parler, 
il deviendioït innavigabic par U 
multitude des Tortues qui s'y en- 
gendrcroient , & qu'il en feroît de 
ce Fleuve comme du banc de Terrt- 
NtHve 1 oà la Morue eft lî abon< 
dance . qu'elle empêche les Bâtimen) 
de marcher , chaque pécheur pie- 
iiant jufqu'à quatre cent Morues 
par jour, {a) Voyons maintenanc 
comme ils tirent leur huile. . 

Les Indiens ayant mis leurs Ca- 
nots à fec fur le rivage » ils jettent 
dedans quelques cruches d'eau , ~£c 
lavent leurs œufs à part > îufqu'à ce 
qu'il n'y rede pas le moindre grain 
de fable, Lorfqu'ils font bien nets , 
ils les jettent dans les Canots , où 
les enfans ont foin de les fouler avec 
les pieds , comme on foule chez 
nous les railîns. Lorfque les Canots 
font afies pleins > on les laiHè dé- 
couverts , pour que le foleil donne 

(«) Noblot. Tome %. 
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defTus , &L au bout de quelque lems > 
ii s'élevc fur l'eau une liqueur lé- 
gère & liquide . qui n'crt autre J/^J" 
chofc que la partie olcagincufe des l'huile 
tcufs. Ils comicnncnc une fi grande desœuft 
quantité d'huile , qu'il fuffic pour 
faire une omelette de les battre Se 
de les jetter dans la poêle, elle fe 
trouve faite laiis qu'il lui arrive 
jamais de s'attacher , ni à la poële 
ni à la caflèrulle. 

A mcfurc que la chaleur du fb-- tj, >. 
Icil faiï élever cette huile , lesfem- font 
nies ont foin de pofer chacune une boUillir> 
grande chaudière fur le feu > dans 
laquelle les Indiens la verlènt avec 
des coquilles fort minces & fort 
commodes pour cet ufage. Elle s'y 
purifie en bcwilUm , & quand mê- 
me on y auroit mis pat mégarde 
quelque portion de ces œufs battus, 
elle n'en fëroir pas moins bonne , 
cette matière hétérogène rcfUnt au 
fond de la chaudière. Après qu'elle 
a boiiilli tout le tems qu'il faut » 
ils en rempliCTeiu des vaillcaux dcA 
r inés à cet ufage. Cette huile eft 
ncompatablcmenc plus belle , plus 
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claire & plus légère que celle d'o- 

liveiainlî que je m'en alTurai par une 

expérience que je fis en ptcfencc 

de quelques perfonnes qui avoienc 

Cette pci"« ^ le croire. Je remplis à moî- 

huiic eft tié une bouteille d'huile d'olive , 

plus le- fur laquelle je verfaila même quan- 

||[« ^"^ titc d'huile de Tortue. Il furvinc 

ii'oJive *"flî-tôt une cbulli[ion violente , à 

la fin de laquelle ces deux huiles, 

3ui avoient commencd à fe mêler 
ans le centre. Ce confondirent to- 
talement , elles perdirent leur cou- 
leur , & le mélange en prit une pa- 
reille à celte du lait coupé. Après 
que ces deux liqueurs eurent ré- 
pofé un peu plus de demi heure , 
l'huile de Tortue commença à s'é- 
lever , de manière qu'en peu de 
tcms, clic flota toute entière Aie 
celle d'olive , l'une & l'autre coii- 

r"^"^"?. fecvant leur couleur naturelle. 
jeTonuc , ,, , , ., r 

fournit L heure du repas -venue, ils le 
troisfcr- mettent à table, &c quelque nom- 
vices i brcufe que foii la famille, une feule 
"".?,**" Tortue lui fournie trois difFerens 
nom- plats , qui fuffifeiit pour les rafla- 
Weitfe. fier, ils l'ouvrent des deux côtés , 
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ils lui coupent la téie, le cou, tes 
deux btas & les deux jambes , & les 
mettent dans un pot , après en avoir 
été de grofles pelotes de giaillc qui 
teflèmble à un jaune d'œuf. Ceft 
là un autre protit , qui n'cft pas peu 
coniîderable, la plus petite Tortue 
donnant au moins deux livres de 
cette graine, La marmite étant pla- 
cée fur le fau , le mari prend l'écaillc 
du dos , &c la femme celle de la 
poitrine , & après avoir mangé la 
chair , les œufs & la graide qui s'y 
trouvent , ils employent les écailles 
en gui{è de marmite, fans crainte 
<^a' elles fe brûlent. En attendant que 
la foupe fott prête , ils tes mettent 
fur le feu pour taire cuire U chair 
qui a relié dedans , & qui leur tient 
lieu de rôti. J'ai vu des Indiens qui 
mangeoicnt jufqu*à l'écaillé de la poi- 
trine , ce qui ne paroîtrapas furpre- 
nat lorfqu'on faura qu'elle fe ramollit 
au moyen de la graifTe qui la pénè- 
tre. Vient enfuice l'écaillé principale , 
dont ils mangent la chair en guifc 
de ragoût , ils l'appellent Garapacht 
te ils en font extrêmement fruuds. 
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X.a chait '1^ mangent enfin le bouilli , & ter- 

de Tor- mineni leurs repas par laChicha,<]a'ilt 

<uë cft n'épargnent point* en layant fait 

rcufiTs?- ^"'^"^ provifion pour le tems que 

fore dure la pèche. On ne faurott croire 

nourrit ce que les Indiens mangent à moins 

unie. de l'avoir vu, mais les enfanE & 

les jeunes fe diftingucnc fut tous les 

autres par leur appétit. Le Père 

Komsn, Supérieur aâuci de nos 

Miflîons de VOrènoqHe , m"a dit plu- 

fieurs fois,qu'il prcrcroit les Tortues 

de VOréaot^ûe au meilleur veau de 

Valladolid Se de SaUmanque , & 

j'ai vu plutieurs autres de nos MiG- 

iionnaircsquipenfoient comme lui. 

Ils font Les Indiens ne fc bornent pas là> 

Kchcr 8; indépendemment des œufs qu'ils 

pou"ïei mangc""^ ^ ^'^"^ ds tirent l'huile , 

tcms de î's en font fécher une quantité pro- 

plu>'e. digîeulè au feu ou au foleil fur des 

claies préparées pour cet ufagc. Ils 

en emportent enUiite chez eux de 

corbeilles pleines d'environ mille 

oeufs chacune , dont ils donnent 

jufqu'à quatre pour un couteau. 

[ Leur tournée finie, ils chargent 

îj leurs Canots d'autant de Toituè'a 
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qu'ils en peuvent porter, ayant foin 
avant de les embarquer de leur lier 
les mains & les pieds , pour les 
empêcher de s'enfuir. Rien ne m'a 
plus furpris que la quantité d'œufs Les Ton 
que les Tortues ont dans le Corps ; tues ont 
car outre ceux qu'elles dmveiic pon- î**"* 
dredans l'annécellesenontd'autres corpi 
pour l'année d'après , qui (ont à peu des «ufâ 
près de la mêmegroflèur, mais qui pour 
n*ont pomt d'enveloppe. Ceux P'^'j^ur* 
qu'elles do!\-ent pondce la troiliéme ° 
année fbtic gros comme une balle 
de mourquet, ceux de la quatrième 
comme une balle de fulîl i & ain^ 
de fuite, deforie qu'en rétrogradant, 
on en vient à des ceufs qui ne font 
pas plus gros qu'un grain de mou- 
tarde , par où l'on peut juger que 
les Tortues ont en elles-mêmes 
les feroences de toutes celles qui 
doivent naître dans ime longue 
fuite d'années. 

Les Indiens recueillent auflî toute , "'"*'*" 
l'année une grande quantité de miel ^iei £e 
fur VOrénoifHe. Les cflàins d'Abeilles d'Abeil- 
y (ont fi communs, qu'il n'y a point 'f* f""- 
d'endroit où l'on ne trouve de tu- ''*S«** 
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chcs remplies de miel, &c i\s le tirent 
aifement, en ^largidànt l'entrée do 
la ruche , ou en coupant le tronc 
dans lequel elle cft placée > fans 
qu'ils ayent à craindre les Abeilles , 
celles de VOréfoque n'ayant point 
daigiiîUon ; elles s'envolent & vont 
fe placer dans un autre creux d'ar- 
bre, ils en amallènt une Ci grande 
quantité» qu'ils en donnent cinq 
bouteilles pour un couteau , Se 
encore cft-iî extrêmement pur. U 
feroit encore plus abondant Ci tes 
Les Mi petits Singes appelles Micos ne dé- 
eoi dé- truîfoient point les ruches. Ils fe 
r^A^^I ■ p'*^*"^ ^ l'entrée, & il n'entre ni ne 
j^j '''fort pas une Abeille qu'ils ne la 
prennent. S'il peuvent mettre ta main 
dedans ils n'y laillcnt pas le moindre 
raïon de miel , & lorlqu'ils ne peu- 
vent y atteindre, il y coulent leur 
queue , la routent dans te miel & la 
lèchent enfuitc réitérant ce manège 
jufqu'à ce qu'il n'y en ait plus , ou 
qu'ils ne putllènc plus avoir Le 
reftC. 
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CHAPITRE XXIII. 

Conduite que dtit tenir un Mi^on- 

naire en entrant ittm les Paji 

dent j'ai farlé. 

JE me pTopofc deux chofes dant 
ce Ch^iice: l'une de fâtisfûre 
le défir qu'om pluficurs perfonncs 
de connoiire la maitctc du Titre 
tjue j'y ai mis : l'autre de détruire 
les difficultés que fc forment les 
IvUtlion liait es les plus zt'les la pre- 
tnicie fois qu'ils eiiitent chez ces 
Peuples inconnus. On a beau avoir 
du zéle& du courage, on fc Cent 
toujours de la fuibletic attachée k 
l'humaniié , & l'on ne peut connoî- 
tre l'infidélité & l'incoiiftance des 
Peuples chez qui l'on va, qu'on ne 
fe reprcfente en même icms le péril 
auquel on s'expofe, ce qui nous 
plonge dans la crainte & le décou- 
ragement, & ce n'eft qu'à l'aide 
d'une ferme confiance en Oieu^ 
Ttmt II. D 
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qu'on vient à bout de le furmonrer. 
Je me propofe auffi de donner les 
cuUt^" 'l'^'^y'^ons néccflaircs ï ceux que 
irapraiî- l'amour de Dieu & du prochain 
CfiUe. portent à quiticr leur Patrie, pout 
procurer le falut de ces amcs pri- 
vées de toute culture Ipirituelle. Ces 
ouvriers Evangcliques tranfportés du 
zélé qui les anime j s'imaginent 
mcmc avant d'avoir quitté l'Europe 
qu'il fuffit pour convenir cesidol^ 
très de Ce tranfportcr chez eux un 
Crucifix à la main, &c de leur 
prêcher tout ce que Dieu a fait 
pour eux; ce n'cft pas ain(î qu'il 
faut s'y prendre dès le coramen- 
cemcnc. 
Connoif- La première chofç que doit faire 
fances un Millionnaire en arrivant dans 
Que doit (.ç pgyj^ ç(t ^ç s'inftruircdcs mœurs 
M^flloiî" ^ '^'* S^"'* **" Peuples qui l'habi- 
p4ijtc, lent , & c'cft cc qu'il peut apprendre 
desNéophitcs. On s'informe s'il font 
amis ou ennemis, s'ils font pacifi- 
ques , ou s'ils aiment la guerre , s'ils 
lonr fixes dans un endroit , ou s'ils 
pieiienr une vie errante & vagabon- 
ite. Ces çonnoilTauces prifes , il ne 
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convient pas que le MUIîonnaiEe 
aille (l'abord chez eux , fa prefence 
^ulc les portetoit à prendre les at> 
mes , & ils slmagineroient qu'il 
vient plûcôc dans le delléîn de leur 
nuire, que dans ta vue de piocurcr 
leur avantage. S'il s'obftinc à de- 
meurer chez eux , ils s'en ofïènicnc, 
& s'enfuycnt dans un autre Bois. S'il 
vient à fe retirer k caufe de la mau- 
vai(è réception qu'ils lui ont faite , 
il n'cft plus à même , lorfqu'il te 
veut , de gagner leur volonté, & il 
eft bien heureux s'ils ne le percent 
pas à coups de flèches , comme cela 
eft arrivé à d'autres , Tans en rem- 
porter d'autre fruit , que la laiisfac- 
cion d'avoir perdu fa vie puurfau- 
ver celle de Ton prochain. 

Ce qu'il y a de mieux à faire eft McIÏÏ- 
de donner de bonnes inftruâionsit gcrs qu'il 
ceux des Ncophices qui fjvent U convient 
laneucdu pays, de les charger de ''^""o- 
préfens pour le Cacique & pour les 
anciens , Se de les envoyer comme 
Amballàdeurs , avec ordre d'entrée 
chez cu:t leurs armes fous le bras , Se 
avec ies autres cérémonies dont ils 
Dij 
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ont coûcome 4'ofcr en Cgne d'ami- 
tié. Il faut leur dite fttrtout de ne 
point donner» entendre àcesldolâ- 
fresque le Miffionnaire veut les aller 
voir 1 cet avis en ayant porté plu- 
fieuts» fe retirer dam des Boiseloi- 
gnés. 11 doit feulement leur dire 
que le Miffionnaire qui a foin d'eui 
el> leur ami , & qu'il leur envoyé , 
par< exemple , ces couteaui ,' ces 
cifeau%, & autres chofes fcmblables 
pour témoignage de ce qu'il avance. 
Us ne doivent rien dire de plus & (e 
contenter de répondre à propos aux 
queftions qu'ils leur font: Pourquoi 
le Père eft venu chez eux î D'où il 
vient , Se avec qui ? Quelle ell fa 
profeffion! Oiel ell le but de fon 
voyage î Comment il les traite , & 
à quoi il s'occupe } Lorfque les Dé- 
putés s'acquittent bien de leur com- 
miffion , ils ne manquenr pas d'en- 
voyer avec eux deux ou trois des 
principaux Indiens , pliltôt par ef- 
ptit de cutiofité , que pour aueu» 
duire motif. 

Si l'on a à faire à un Peuple al, 
lier ôc opiniâtre , il eft à propos de 
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K^ïcerer ces ambafTadcs , Ôc lorfqu'on 
voie qu'elles ont produit leur effet , 
on leur envoyé dire que Ci leMil^ 
fionnaîre étoit moins occupé , it 
iroit leur rendre TiHie ; mais que &cc. 
ils témoignent alors beaucoup d'en- " 
vie de voir le Père, & ils lui mar- 
quent la Lune qu'il doit venir , 
( cette Lune eft marquée par les 
fruits qui Ce trouvent dans leur ma- 
turité , lorfqu'elle arrive , y ayan: 
tous les mois de l'année des fruits 
affectés à certaines Lunaifons. ) Si 
le voyage cil long , comme c'eft 
l'ordinaire , il doit laifler un autre 
Mi{ïîot\naive à fa place , pour que 
perfonne ne meure fans inftruftion 
& fans bâtême, & pour ne point 
perdre le certain pour l'incertain. 

Soit que le Millionnaire voyage Csndui- 
dans les Bois , ou qu'il s'embarque J? qu'il 

fut les Rivières , il doit s'attendre à „^''^ ."' 
, .f. - , . nir dans 

manquer de proviiion , Se peu lui çç^ vo- 
ïmporie de mener avec lui des In- yagei. 
dlens chargés de Maîz & d'autres 
denrées femblables, ou de n'en point 
mener , cat dans le premiet cas , il 
ne fe paflc pas quatre jours que les 
D iij 
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Indiens n'ayem mangé ce qu'Us pot- 
tem I pour alléger leur fardeau , 
ou pour fansfaire leur avidit<$. La 
même cIio{c arrive , à peu près lott 
. qu'il s'embarque fur les Rivières . 
ainll le mieux qu'on puîflc faire eft 
(le ne prendre des provisions que 
pour le premier jour, d'autanr plus 
qu'à mefurc qu'on avance , on trou- 
ve du poiflôn , du zibier, du fruic 
ôc des Racines , (urtout lorrqu'an 
cfl proche des Villages, les Indiens 
ayant déjà eue des Oifcaux , des 
Singes , des Sangliers dont on pcuc 
fe nourrir ; & à l'égard du pain , 
on ne manque jamais de Racines 
pour en faire ; ce qui n*empéche 
pas qu'on ne foit quelque fois pris 
au dépourvu, furiout dans fcs Plai- 
nes ,qui font pour l'ordinaire ftc- 
liles. 
On doit C^ *1"^ '^ Miffîonnairc doit pot- 
porter ter avec lui font des ouvrages de 
deiuoi jais , des Chapelets de verre , des 
les In^ couteaux , des hameçons & autres 
diens, chofcs femblablcs , dont les Indiens 
font beaucoup de cas. Il doit faire 
cnrofEc que les guides ménagent 
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leur joutnée de façon , qu'on pui0è 
paOcc la nuil auprès ae quelque 
Rivière , tant pour la commodité 
Je la pèche , que pour pco5cer du 
gibier & de la volaille qui s'y trou- 
ve. Outre les douze ou quatorze 
Indiens , qui l'accompagnent , il 
cfi bon qu'il Ce (âlCe efcortcr d'un 
ou deux Soldats , pour Ce garantir 
des bétcs fauvagcs , & pour que 
tout fe paflè en ordre durant la nuit, 
"obfervani qu'il y ait toùpurs du feu 
allumé pour écarter les Tygres ^ qui 
ne manquent pas d'approcher dès 
qu'il vient à s'éteindre. Les fenti- 
nelles fe relèvent de deux en deux 
heures ,&il convient , tant pour 
cet effet , que pour faire tefpeaec 
le Perc loilqu'il arrive chez ces 
Peuples , qu'il ait toujours avec lui Manière 
deux hommes atmés. Dès qu'on eft dont oa 
arrivé au gîte , où l'on doit paflcr doit pafr 
Ja nuit , les uns nettoient la place , ^". ? 
& en arrachent les huilions , les au- ^gj yg- 
très vont chercher du Bois & l'a- yages> 
moncellent , les uns vont à la pèche, 
& les autres vont tuer un Sangtier , 
un Singe , ou tel autre animal fem. 
biiij 
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blable , & ils ne reviennent jamalf 
les mains ruideS. Il cil rate qu'on 
puiilè dormir , vu U quantité Je 
Mofquitcs qui înnondent ce Pays 
pendant toute l'année , aîniî tout 
le bagage du MiiTionnaite fe réduit 
k un Bréviaire , aux orncmens , Sc 
au filet ou hamac qu'on pend la 
nuit entre deux aibrcs , pour pou- 
voir rcpofer. 
f "c a* Il cft à propos, un jour avant que 
vetcir le d'arriver d'envoyer les Indiens dc- 
Cacique vant pour avertir que le Pcrc doit 
un jour arriver le lendemain , par ce mo- 
^''*"?. vcn ils ne font point furpris de I« 
river. ^°" > & «"^ l'^' '°"' dilperfés , f« 
rendent auprès du Cacique, & pré- 
parent dequoi le recevoir. 
Arrivée Voyons maintenant comment fe 
àii Pcre pafè leur première entrevue & les 
& céré- cérémonies donc etie'eft accompa- 
monie gn^g_ -j-ous l^j Caciques Idolâtres 
eft"'^a^-* °"' P"""^ l'ordinaire près de l'en- 
compa- droit oii ils logent une maifon ou- 
gnéc verte aux quatre vents , & couverte 
de chaume ou de feuilles de Pal- 
mier, pour y recevoir les étrangers. 
Le Miiïiounaire s'y rend ; en arr>* 
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Tant avec fa fuite, il icnd fon Hamac 
encre deux pieux , qu'on a foin de 
planter pour cet effet , & il fe rc- 
polc un ailes bon efpace de cems» 
fans qu'il paroifle aucun Indien , 
ibit parce qu'ils font occupés à fe 
peindre, ou parce qu'ils veulent laîf- 
icr répofer leurs hôtes. A quelques 
tems de là . le Cacique arrive , & 
prononce à une bonne dîftancc une Co^off, 
feule parole , qui chez les GnitnerBS ment la.- 
eft Mentpuyca , chez les Caribcs Çonique 
G«<./>«r/', chez les Jiraras , J^/4>- ^"s. 
faque (^c, qui veut dire : te voila 
arrive ? & le Millionnaire lui ayant 
répondu Marrufa ,je fuis arrive' , 
le Caciq^uc fe retire , s'alFeoit , & 
alors les Capitaines & tous les au- 
tres habitans fe prefentent tour à 
tour , lui font la même demande, 
& vont s'aflcoir chacun à leur place, 
La Cacique & les femmes desCapi- [.egf^n^ 
taincs viennent enfuite à leur tour , mcj a- 
& fans dire un feul mot au MilTion- portent 
naire , elles mettent près de lui une ^^q"*>* 
Tnt'itma . ou une bouteille de Chi- ** 
fha , un plat de viande , & du pain 
dq Pais, Les femmes des habiiana 
Dv 
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font auflî ta même chofe , de forte 
que la maîfon eft remplie dans on 
moment de plats, & de vaîHèaux > 
& ce qu'il y a de curieux eft, que 
perfonne ne parle , Se que tout fe 
pafic dans on profond ulence, La 
Chicha des TutimM) eft pour l'or- 
dinaire blanche > violette ,ou rouge, 
félon le fruit ; ou le grain dont elle 
eft faite , &c fait mal su cœur la pre- 
■ .- micre fois qu'on en boit. Le Mîf- 
Connaire lîonnaitc demande cnfuite à un des 
doit'&i- Indiens qui l'accompagnent le plat 
re fem- qu'il trouve le plus a foo gré , & 
blant de ^^ ^^^^ ^^ ^^^-^ ^^j n ^.^^ ^j^ 

toutes P^* ^^ même de ta boilIÔn , & il 
les boif iloit goutcc , ou du moins faire 
funs. ièmbtani de goûter de toutes les. 
Tuinmai , s'il ne veut indifpofer 
ceux qui la lui cm apportée. Cette 
corvée n'cft pas fort agréable pouE 
Je Père , mais elle l'eft beaucoup 
pour les Indiens de fa fuite ; car it 
n'a pas plutôt goûté de la dernière 
Chicha , qu'ils emportent tout ce 
qui eft dans la maifon , & boivenc 
& mangent autant qu'il leur plaît ; 
.heuteux encore s'ils en ode aMs^ 
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Le Miflîonnaire ne s'cft pas plutôt Htra»- 
remis dans fon hamac , que le Ca- ^f^°y 
cique fe Icve , s'approche de lui , ^^ caô. 
commence fa harangue , qu'ils ap- que. 
pejlcnt Mirraj. Us ont foin de 
l'apprendre dès leur enfance , ce 
qui fait qa'îls U recitent fans pei- 
ne , y ajoutant ce qu'ils jugent 
convenir aux circonftances prefeir 
tes , par exemple , qu'il a vu palier 
la veille fur famaifon un oifeau re- 
marquable par la beauté de fcs cou- 
leurs & de fes plumes , ou qu'il a 
fongé que fa récolte fouffroit de la 
féchercflè , & qu'il cft furvenu une ^ 

pluye abondante , qui lui a rendu 
fa première vigueur &c. , & que 
tout cela lui annonçoit l'arrivée du 
Père. Il a foin d'inférer dans fon 
Mirraf diffctcnies avantures fâ- 
cheufes qui font arrivées \ fes an- 
cêtres , qu'il raconte d'un ton la- 
ihentable , & fur lefquelles chaque 
Nation renchérit avec les fiennes , 
la Achagua répétant deux fuis à 
haute voix ces deux paroles : Ta- 
'^ueta , nnde , jaquetà : cela tfi 
vrai » C9Mfin , cela ejl -vrai. La 
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harangue finie , le" Cacique fè remet 
à Ta place ■ & aufli-tôc le MilËoti- 
oaite s'aHèoic fur Ton hamac, ou 
pour mieux dire , s'y accroupit , ËC 
répond par une autre harangue,dans 
laquelle il exagère l'amour qu'il a 
pour eux , appuyant ce qu'il die 
Hrart - ^^^ raifons qu'il croie les plus pro- 
gue du près à faire imprdlîon fur eux , par 
Million- exemple qu'il n'a entrepris ce voya^ 
* ge que pour les voir ; il leur ra- 
conte ce qu| lui eft arrivé dans Ca. 
route , & finie en leur proiedanc > 
qu'il ne cherche que leur bien 
& leur amicié , $c qu'à les deffeu- 
. dre de leurs ennemis. Il diUribue 
11 doit enfujfc fgg prefens , premièrement 
faire en- „ . '^ „ « /• r « 

forteque ^" Cacique & à les t-cmmes , ce 
tout le eiifuite aux Capitaines , & il dok 
inonde les ménager de façon que tout le 
?'l P^" monde y ait part j car les hommes 
fcns, ^ '^* femmes (c tiendroicnt of)èn< 
fés de ne rien recevoir de fa main , 
ne fut ce qu'une épingle pour tirer 
les i\?j^«.ij de leurs pieds. Heureu- 
fèment qu'ils le contentent de pca, 
& qu'on les paye d'eTperances pouc 
l'avenir. 
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Ceiie premieie démarche exige 
beaucoup de circonfpeaîon de ta 
pan du ÎAiitionnaire , & fon voyage 
ieroii perdu , G l'on venoit à péné- 
trer Ces vues. Il doit s'en rapporter 
aux Indiens qui l'accompagnent Se 
ils ne manquent prcfquc jamais de 
léiillîr , lorfqu'on leur a donné de 
bonnes infttuâions. Ces Peuples lel 
interrogent à toute heure, & ce 
font eux qui les aduucillênt par leurs 
réponfes & qui leur ouvrent les 
yeux. Ceft par eux qu'ils favcnt que 
le Miffionnaire ne cherche que leur 
amitié, & à les deilèndrc de leurs 
ennemis , qu'il prend foin de leurs 
nialadcs,qu*il cherche i leur procu- 
ler les outils dont ils ont bcfoinpouc 
cultiver leurs champs , qu'il aime 
beaucoup leurs enfans, & leur ap- 
prend i re^ardir le P^fitr ( ils 
veulent dire par-là qu'il leur apprend 
à lire ) tout cela fait impreffion fur 
eux , d'autant plus .qu'ils n'ont 
jamais rien vu ni oiii de pareil. Ce 
qui les étonne le plus eft , que le 
Minîonnaire ait abandonné fa fa- 
mille pour venir chez eaxi c'eil 14^ 
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defTus que roulent leurs eniietiens. 
Il doit Ccpendaiu le Millionnaire , ac- 
vifitcr Compagne d'un de ces Indiens , va 
kdt"*' ^''''" ^^ malades , il leur fait de» 
préfêns.les carellè, & examine s'ils 
ïbnt en danger ou non. Il cft rare 
qu'il ne bâille point quclqtK enfant 
ou quelque adulte > qui efï en dan- 
ger de mort, & dans ce cds, 'A 
doit regardet fa vilîie comme bien 
employée. Pendant que le Pcre par- 
court ainfi les maifons, pour vilîtcr 
les malades , il eft fuivi d'une foule 
d'enfatts, auxquels il donne des épin- 
gles Se des hameçons, &c il doit I« 
carel^r de Ion mieux , pour gagner 
l'amitié de leurs parens. Ces pauvrtfx 
innocens répondent à Ces carellès , 
& ne le quittent pcûnt d'un p3S> Ôc 
lorsqu'ils font de retour chez eux , 
ils ne manquent pas de raconter k 
leurs petes ce qu'ils ont entendu , 
les priant pour l'ordiçaire de ne 
point permcKre que le père s'en re- 
tourne. Ce qu'il a de mieux à faire^, 
lorlqu'il va chez les Indiens , Ibit 
pour les voitj'foit pour vifiter les 
msUdc»-^ cftdç pcendxc quelqu'un 
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de ccs'cnfans entre fes bras , Se de Foule 
lescarclîcr; cette conduite eft en- d'cnfms 
tremêmenc agréable aux femmes & 1"' î"'" 
aux mans , & il n en a pas plutôt Miflis». 
pris un, que toutes les autres fem- naire. 
mes s'emprcffènt de lui ptefcntei Manière 
les leurs , pour qu'il leur fafle les ^fi^ 
mêmes carefles , ce qui le met à 
même de pouvoir les blrifer dans 
l'occafion , fans crainte que leurs 
parens fe fâchent, il doit toujours 
avott fur lui des ouvrages de jais, 
& de verre de diftètentcs couleurSi 
pour en mettre au cou des enfans , 
t^cft le moyen le plus fiir de gagnct 
Us mcrcs , & l'on a remarqué plu- 
fieuts fois qu'elles font les premiè- 
res qui fe déclarait en fa niveur , 
engageant leurs maris à ne point 
permettre que le Mifilonnaîre s'en 
^lle , on, s'ils ne peuvent le rete- 
nir , à l'accompagner dans fon to-, 
yage. . ^ 

Quoique les Miflionnaires n*a- rtrconft 
TCnt pas befoin de mes avis pour (5^.^ ^^^ 
fc conduire dans les Pais où ilï tique 
vont , je ne laitlèrat pas de les pte- P°"f ''* 
venir d'une circonflance dont h ?1'^"" 
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nouveauté pourioic les furprendre , 
& leur faire iâcher quelque parole 
capable d'indirpofer le Cacique & 
les principaux de la Nation. C'eft 
une coutume imroduice depuis long- 
tems chez cette Nation , {a} d'offrir 
des femmes aux étrangers qui arri- 
vent chez eux , & ils croient faite 
plaifir au Mii^onnaire de lui en 
prefentcr une pour le fervir & pren- 
dre foin de fa per^nnc. Le Mif- 
fionnaire ne doit pas rcjettcr bruf- 
quemcnt cette offre , mais leur ré- 
pondre modcftement : Qu'il n'aime 
que les chofès céledes , qu'il ne de- 
mande rien dans ce monde , & qu'il 
n'afpire à autre chofc qu'à les aimer 
& à leur faire du bien. Je ne faurois 
Eflètqw "P"™^"^ ''^'f" 9"= ""= réponfe 
produit P''0'^"" fur ces hommes fauvagcs. 
fur CCS Ce difcouts leur paroît inoiii , & 
Idolâtres comme ils ne s'y attcndoient point , 
larépoi- jij commencent dès ce moment à 
MiffioiK '^^Q'^'^" 1^ Millionnaire , & à le 
naîjç^ regarder comme un Etre fort Tit- 
pérteur à eux. La choie n'en refte 
(a) Hcxreri, Decad. i. ilb-^-Caj" 
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pas là , ils vont coniet à leuts ^- 
milles ce qu'ils ont entendu , ils ap- 
pellent les Indiens qui font i la 
îuite du Pcre , leur font mille qucf- 
tions fui cerujet,& ceux>ci àleuc 
tour ne manquent pas de les faiis- 
faire. 

Après que le Millionnaire & les Conduî- 
Néophitcs ont (àtisfaic à toutes les " ?"^ 
qucHions des Indiens j il ne s'agit „,?"ig ' 
plus que de leur accorder ce qu'ils MifSon- 
demandent. Les uns veulent des naire au 
haches , d'autres des coutelas , & comin6- 
c'eft ici qu'il cft befoin de beau- "'°*'°'' 
coup d'adreflè pour les contenter. 
On répond à cela , qu'on n'a ap- 
porté que deux ou trois de ces int- 
trumens, qu'on les a dcfHnés pour 
le Cacique , & qu'on les priera de 
vouloir les ptêcer à ceux qui en au- 
ront befoin. Qu'il cft extrêmement ' 
difficile , vu l'éloignement où ils le 
trouvent , de pouvoir leur apporter 
de ces fortes d'outils j maïs que s'ils 
vouloieni s'établir dans un endroit fff*f 
convenable , & propre 1 la pèche , itfHitf j, 
( on leur nomme les endroits où 
l'on voadtoic qu'ib s'établiiTeiit ) 
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on feroit plus à portée de les vifiier » 
de leur procurer les ouiils dont îk 
ont befoin ; & de foigncr leurs ma- 
lades. Le fuccès de l'entreptifc dé- 
pend ordiniircment de ccite répon- 
îe , & l'effet qui en réfuice eft y que 
quelques Caciques s'o&ent d'allci 
chercher avec leurs Capitaines un 
lieu convenable auprès de quelques 
Colonies pour s'y établir , & lots 
qu'ils l'ont trouvé , ils fémenc les 
terres d'avance , & le icms de U 
récolte venu , ils s'y tranfportent 
avec leurs familles, Se y bâiiflôit 
des logemens. D'autres Caciques 
demandent du tems , & ne Te dé- 
terminent qu'après avoir confulté 
leurs fujcts. Il arrive quelquefois 
que les Colonies des Cathécumenei 
ne font pas afles peuplées , & qu'il y 
a du Ecttcin pour d'auircs familles , 
& dans ce cas , on leur promet de 
préparer les fcmailtes & de leur faire 
bâtir des maifons , pour qu'ils puîf. 
fènt s'y tranfportcr avec plus de fa- 
it A 't ^'^''^* ^' arrive fouvent que les In« 
travail- *^^^"s qu'on veut civilifer ou leurs 
Icràréii-^ncÊcics , ont eu la gbeire avec 
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quelqu'une des Cipîcaîncrics qui jùt les 
foni déjà peuplées , & alors c'cft au Peuples 
Millionnaîre i les réconcilier 1 car J"'.X°"' 
la paix une fois faite , ils la fçellcnt "'*"**• 
ï leur façon avec des bâïons qu'ib 
fe donnenE réciproquement , comme 
une marque de leur réconciliation , 
imitant en cela les Indiens des liles 
Philippines, qui , lorfqu'ils font la J^'^'JJ 
paix entr'eux , s'ouvrenc une veine dont ili 
du btast & r«coivcni leur fang dans confîr- 
le même vaîilcau. Enfin, U arrive *"™' ^ 
{quelquefois <]ue les Indiens ne veu- P**** 
lent point quitter leur habitation, 
& qu'ils veulent obliger le Père à 
reftct avec eux. Dans ce cas , il 
exige d'eux que le Cacique & quel- 
ques uns de CCS Idolâtres 1 te rccon. 
dnifenE dans l'endroit d'où il cft 
foiti i il écrit ^ fcs Supérieurs , Se 
Tuppcfé qu'ils approuvent fa réfb- 
Iniion , il retourne chez cet Peuples, 
qui le reçoivent à bras ouverts » 
mais fans aune cérémonie , dans 
la feule viàë de leur intérêt petfon- 
»el. Telle eft la conduite que doit 
icnir un Miflionnaite qui s'interefle 
au falut de ces Peuples , s'il veut être 
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te Mif- *"■■ ^^ '^"'^" • '^ ^°^^ ^"^" ^^"* '"* 

fionnaire cerêt pour pouvoir venir à bout de 

doit fc fe les aflurcr & de les inflruirc. Il 

f '^"çç* doit d'abord travaillée [i gagner cei 

quî^c" Peuples icrrcftrcs pat la douceur , 

fidte , par des bienfaits, & par toutes les 

dans 1*. aémonftrations extérieures de la plus 

j™ *** parfaite amitié , toute autre voïc 

enM." 'croit inutile , par l'incapacité oùiU 

font de goûter les chofcs fpirituel- 

les. On doit être affuré de leur p«- 

féverance , lorfqu'on voit qu'ils bi* 

tiflènt des maifons , qu'ils cultivent 

la terre , & qu'ils envoyent leurs 

enfans à l'école & à la doctrine. Juf- 

qu'alurs , on ne les bâtifc' que lotf- 

qu'ils font en dangar de mort , mais 

dès qu'on çH une fois sûr d'eux > on 

bâtife aulïi les enfans qui font fuffi- 

famment inftcuîts . & c'eftpar cette 

inftruition qu'il faut commencer 

loifqu'on fonde une Colonie , â 

l'on veut en retirer quelque fruit. 



%f 
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CHAPITRE XXIV. 

Fertilité âts Pdyt qu^arrofe /'Oré- 

nogue & Us Fruits prt'citux 

qu'ils prodxifem. 

NO u s venons de voir la quan- 
tùc de poilTons, AtMétndtitt 
& de Tortues que produit l'Orént- 
lue , les Sangliers, le gibier, les 
rétines & les aromates que les In- 
diens trouvent dans les bois , & il 
ne nous rcl^ plus qu'à parler des 
fruits que ce tcrrein produit , indé- 
pendamment des huiles , des baumes 
dont j'ai fait l'énumeraiion. Je par- 
lerai dans un autre endroit des O" 9^ 
jardins & des récoltes des Indiens , jans'^U* 
& fans m'arréter à ce qui a attiré fuite 
l'attention des Etrangers, je veux dans ce 
dire , aux grains d'or & d'argent ^*** 
qu'on trouve dans les fables , & qui ^^ ^ 
montrent la richeflê des mines par Mines 
lefqueUcs îl palTe , je vais traiter des d'oi 8c 
fruits, qu'il donne & qu'il peut four- d'argent. 
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nir pour le commerce de l'Efpagne. 
J'ai déjà die que X'Oréno^Ht cou- 
le au pied d'une chaîne de monca> 
gnc! , qui l'accompagnç depuis la 
Tource jufqu'au Golfe Trifia , dans 
lequel il fc jctic. De ces mêmes mon- 
tagnes > dont te Ibmmet s'élève jaC- 
qu'aux nues , dépend un grand 
nombre de Rivières & de ruiHèaux, 
Ce ttt- que jg jj'aj point marqués fur ma 
"à"u^ C««. po"^ ^^'«r la confufion. 
nCi. L'humidité que ces totrens commu- 
niquent aux vallées , leur fait pro- 
duire une quanttié prodigîeufc d'ar- 
bres , qui forment un des plus beau 
coupsd'ceilqu'onpuidèvoir. Comme 
ces Rivières ont beaucoup de pente , 
il fcroit fort aifé de les faigner , 8c 
de les conduire dans la Plaine , à 
l'aide de plulîeurs canaux, ce qui con- 
trîbueroit întiiiimem à la fécondité 
des Cacaotiers, Se à celle du tcrrcin* 
qui manque de culture , & donc 
]a bonté paroît par la quantité d'ar- 
bres qui y croiflènt, & qui font 
d'une groflcur coudderable. Je ne 
doute poinr qu'il n'en foit du ter- 
xein de VOrtnaijHt , comme de* 
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Plaines qu'arroflcnt X Afurt , û Qaanti- 
T»me & quelques autres Rivicrcs tedeCâ- 
qui vont s'y rendre, leur clunat & caotiert 
lâqualité du terrein étant les mêmes gçj_ 
dans tous les deux. J'ai vu dans ces 
Plaines de Forêts de Cacaotiers fau* 
vages chargés de goufTes templîei 
de fèves t qui ^rveni de nourriture 
à une multitude tn6nie de Singes , 
d'Ecureuils • des Perroquets , des . 
Guacamayasi & autres animaux 
fembUbles. Qiie (î ce terrein pro- 
duit ainli de lui-même le Cacao.que 
ne produiroit - il point , s'il étoic 
cultivé comme il faut ! j'aî vu les 
vaUées \cs plus renommées de la 
Province de C«ir4c« favoir celles de 
T«T & à'Or'ttuco , où l'on recueille 
le meilleur Cacao , 8c les ayanc 
comparées avec celles qui font au 
Sud de VOréno^Mt, j'ai trouvé le 
terrein de celle-ci d'une meilleure 
qual'cé. Se plus propre aux plan- 
tations des Cacaotiers, par la facilité 
qu'on trouve !k y faire venir l'eau. 
J'ai encore vu à la Guajima, dans (jersft^. 
le jardin de Jérôme de R.ox3S , un vagcs 8c 
Cacaotier ft iou£u £C li chargé de Canelle. 
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goulTès , qu'il poavoit aller de païi 
avec le plus beau de Tuj Se d'Ori- 
titco. Quel pays admirable, 11 l'on 
favoit mettre fa fertilité à profit .' 
Je ne dois pas oublier ici la Ca- 
néle que le Père Silveftrc Hidalgo 
a trouvée chez les ^ndaquies (a) & 
chez d'autres Nations voisines , dans 
la partie fupéricure de ï'Oré/ta^ue , 
laquelle n'cft point diflèrente de 
celle de Quixot dans là Province de 
Quito. CcRcligieux m'a alfuré qu'ils 
avoienc une Plaine toute couverte 
d'arbres de Canéle , dont les feiiilles 
avoient infiniment plus d'odeur que 
l'ccorce , ce que je n'ai pas de peine 
à croire, parce que l'écorcc de ce 
pays, celle par exemple de Qu'txos 
Se de ^ecoà, e(l remplie de glu 
parce qu'elle vieille , & qu'elle a été 
coupée hors de failbn : maïs que 
l'on taille ces arbres fauvages , 
comme on le pratique à Ccylan dc 
dans les Royaumes de Murcic & de 
Valence à l'égard des Muiiers , Sc 

(a) Picdrahita. Lîb. 9. Cap. j. & le 
Pcre Manuel Rodriçuez dans la Defcrip- 
tioa iu Mtrsgwon Sc des Amazonet. 

lotfq^a* 
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lorfque Us rejetions auiOnt leur écoT- 
celorméC} qtt'oii rincifcd'unborft 
■i l'aiHrç pour qu'elle prenne da 
«orps-^flc qa'eiîfiiite ou 4cs expoft , 
non p(Mnt au foleil, niais à l'onibre 
fur des claies , & l'on verra que 
cette Canéle n'eft point inférieure à 
«elle de l'Orient , où la plupart des 
«rbres aromatiques font /auvagcs , 
ainfi que l'adàre Blacu («), & comme 
i'cft aufG l'arbre de Canéle qui croît 
Â Samboangan dans les Philippine?. 
On remarquera même , tjue quoi- 
que cette dernière croifïè fans cultu* 
■le, les Europ^ns la trouvent infi- 
niment plus aromatique que celle 
de Ceylan , {h) & elle feft en effet . 
ce qui vient de ce que les Hollandoie 
lui ôcent non feulement l'ame , mais 
encore le corps pour la vendre \ Ci 
donc notre Monarque méprife cette 
denrée & une infinité d'autres qui 
croilUiK dans l'Amérique , qu'on ne 
s'^mïginc pas que ce foii par un 
efprif de léthargie , ainfi que le prc- 

. (a) 1. ^an. de fon Allas. pagî j. de 
TAfie, 

ib) P. Grau , Meih. num. ij- 
Ttmc IL E 
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wnd Mt. Rouflèc dans fon Mercu» 
du moisdc Févtiçc de l'année 147'» 
il ne manque pas de Minifttei 
écUités en fait d'œconoraiç & de 
commerce , qui connoUTent le prix 
des produaions de l"Araéri<iuë , & 
qui fçavcnt qu'en faifant valoir la. 
* Canélc,, & les autres Epiceries des 

Philippines, ils pourroiem beaucoup 
affoiblir le Commerce des Hollan- 
doi*., qui n'eft déjà que trop 
éietidu i mais que ceci futi&fe pour 
une digrcffioo. 

Il patoii encore par les cannes à 
Cannes gucrc que prefque toutes ces Na- 
iSucrc. ^.^^j cultivent pour fatisfaice Icub 
goucmandife & celle de leurs cn- 
fans , que ces Pais immenfes & ire- 
habités , ne fourniroient pas une 
moindre récolte de Sucre que de 
Cacao , d'autant plus qu'on ne 
manque pas d'eau, pour faire agit 
fcs machines avec IcfquclleSrOn le 
travaille dans les autres Païs , oîi il 
revipiu à un prix exccflif faute de 
Tabac, la même commodité. On ne trouva 
point dans la Tccte-Formc de cli- 
mat ni de tcrrein plus propre pour 



D.ç™t.b,Goog[e 



Dî L'ORENOatrE. 9J 
les planiaifons de Tabac , comme il 
tii ai{ë d'en juger pat la quantité 
qu'en rectieilieiu pour leur ufage 
les Indiens de VOrene^ue. 

Le Caffé vicndroic auflï dans ce' ■ n-gt 
Païs ; j*cn ai femé moi-même , & il 
s'y eft multiplié de façon à me faite 
croire que le terrein étoit favorable 
à cette produdion. Quant à l'Aiiil , AdïL. 
il y ed auflî commun que les ronces 
& les chardons , eh que feroit-cc * 
fi l'on avoit foin d'en femet & de 
!c cultiver ! Le Saflàfras , fi eftima- 
blc pat l'odeur de fon bois & par bq;, J. 
la vertu de Coa écorce , croît en SalTafrai 
abondance aux environs des bou- 
ches de la B.iviéie Canra » où on 
le trouve fans prendre la peine de 
le chercher , ce qui me fait croire , 
viî l'unifbrmicé du climat , qu'il 
doit être extrêmement abondanc 
dans pludeurs autres deçes Plaines> 
je parle de celles qui font au Suil Sc 
à l'Orient , où Ce jettent les Rtvié* 
res qui viennent des Cordillerei. 

On trouve au Nord & au_cou* 
chant de l'OrcWf «* , à commencer 
au pied de la chainc de montagnesj 
Eij ■ 
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qui s*^tend l'cfpacc de liait cent Iteuci 
depuis Quito jufqu'à CdrMét , un* 
infinicc de Plaines couples pat plu- 
Pitura- Hcucs grandes Rivières , où L'on 
!cs pour pourroic bâtir des Villes 5c d« 
MuÏl* V'"ag«s . Se nourrir une quantité 
immcnre de bétail. Ce cerrein n'a 
bpfoin que de culture, & avec ce 
{ccours il produirott du fiuit ca 
abondance. On y trouvé , entt'au- 
», ... très produdiuns , un fruit ou planta 
xromatîque , connue fous le nom 
de yanilU , qui croît Tans culture , 
mais qu'on a trouvé mayen de cul- 
tiver d'une façon aulU lîniple que 
commode. Elle vient d'elle-même 
qui*don- *^^'" '** "^"'^ couverts , & lorf- 
nelaVii qu'elle trouve de l'apput , cllo 
niîie , monte & s'attache aux arbres à 
"^.'^ l'aide d'ujic quantité de farmensdc 
propre- '^'^"'^"^ verte qu'elle poulie. Se» 
ment Un frii'lles font faites comme le fec 
arbre , d'une Lance, Si fa (cmencc vicnc 
mats une 4 tomber dans un endroit, où clic 
de far- "^ trouve point d'appui , elle refte 
ment, â terre &c ne fcuâitïe point. Jo 
ne m'arrêterai point ici à détaillée 
. les avantages qu'on pourcoic tîrof 
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de cène Plaiice , 211 cas qu'on vint 
à peupler ce Païs immenfe. On 
pourroic le faite Tans nuite aux In- 
diens , car il cfl Cï vaflc & lî étendu , 
qu'il peut pafler pour un défère , eu 
cgatd aux Peuples <jui l'habicent , 
comme on en peut juger par ce 
qui fuit. Depuis X'Orénaque juf- , . 
qu'aux Plaines de CuméinÀ , il y a cxirÈmê^ 
huit journées de chemin à travers ment a- 
des Païs inhabités i depuis ce même vanta- 
Fleuve, en remontant plus haut , g*u=t <« 
iufqu'aux Plaines d'Orituco , on |çj *j^ 
marche pendant neuf jours à navets ftns. 
des Plaines, oii il n'y a pas un feul 
liabitant , û l'on en excepte Quel- 
ques pauvres Bergers qui gardent 
leurs troupeaux aux environs des 
montagnes. De \'Ortnoi}ue à Gua- 
tiArt , & à f^AririAs , on marche 
vingt jours à travers des Païs dé- 
ferts. François Grillo , Lieutenant 
de l'Efcorte de nos MifCons é(ant 
parti des bouches du Meta , pour fc 

rendre aux Miffions hautes de C«- ,„ j^"^ 
- 1' ( j • étendue. 

jatiMrt > voyagea I année dernière 

17 î 8 pendant vingi-fcpt jours dans 

des Païs qui n'éioîent habités que 

£ il) 
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par (les bètcs. Enfin , tout le terrein 
iufqu'à jijrica , n'eft habité daiw 
Ivrpacc de pluAeurs ceiiiaiiics de 
lieues , que par quelques ttoupes 
crtames de Cungivts & de Chirt- 
ceai , qui , cuoime je l'at dît ci- 
defliis a n'ont aucune demeure fat , 
changeant de Païs louces tes fois 
que la (antaitîc leur en prend. On 
pourroic donc, fans nuire aux Na- 
tions qui font déjà civitifécs , & 
daw l'efpetance d'en civiliferd'au- 
Ges Co» ttcs , fonder pluficurs Colonies dans 
feroîent ^^ ^*'* ' 3"' enrichiroicm le com- 
avanta- mercc d'Efpagnc , & procureroienc 
geulcs de grands avantages à la Couronne ; 
au Roi , à quoi l'on peut ajouter qu'à la fa- 
cureroÛt ^^""^ ^^ "* Colonies , on pourroit 
la con. travailler plus efficacement à la con- 
verlion vcrlîon d'un grand nombre de Peu- 
° "" , pies qu'on ne connoit pas encore, 
iombre ^^ ^^'^ S"= )'" pour ma Nation 
^'infidc- & po"'' ""O" Prince , m'oblige à ne 
1«. point paflèr fous filence un abus, 

qui faute d'un remède efiîcace , 
pourra peut devenir extrêmement 
préjudiciable à la Monarchie Es- 
pagnole. Les Poitugaîs du M*ra»' 
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non , ayant pcnéné iurqa'à ï'Ort- 
noque j ont commencé en 17J7 , 
que i'éiois dans le Pa'is , à întjuiec- 
ter les Indiens qui l'habitent & à 
les réduire en cfclavage. ils ont 
fait la même chofe cm 17JS> ainfî 
que me l'a raaiqué le. Pcte Romaa 
aans. une lettre que )e reçus à 
Otraeai , avant de m'embarquei 
pouc VETpagne , & îb ont de nou- 
, veau recommencé leurs courfes en 
i7)Ç) , comme me l'apprend une 
lettre du Père Bernard Rotella , que 
j'ai communiquée à la Cour. Je 
crains donc que les Portugais , aptes 
avwï inquiété les Miifions & les 
MiiCoanaites de la Ptovlnce de 
QHfto a ce qui retarde conlîdcia-^ 
blemenc la convcrfion des Idolâtres (-.-„^c_ 
qut habitent le haut du Marannens ^^s Poi- 
ne viennent enfin à bout d'empê- tugais 
cher les Miffions du nouveau Ro- fur 1*0- 
yaume Se de fiuftrei par là les dé- ^''^"* 
firs-de S. M. C, & ceux de ma jj^rn»- 
Piovince. Je fuis petfuadé que le rom. 
Kfil de Portugal n'cft point iufttuit 
de la conduite de Tes Sujets , &C 
qu'il en ptéviaidroit les fuites H l'oa 
£iiij 
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ftvoic foin de l'en informer ; mais, 
if c(l toujours certain que ^ le Roi 
d'Efpagnc .ne Ce hâicd'y mctiteor. 
dre , il aura peine dans- la fuite d'ji 
apportée le remcde con'^enable. 

Si ces fott» de conrfes Ce faî-. 
foicnt avec des MiilÎOTnaJrcs , ic 
dans le dedèîn de foriser des. ré-' 
durions p^cilles à celles dont j'ai 
pari^ dans le Chapitre précèdent , 
elles lêrotent fupportables , & elles 
pourroient donner lieu rculement à 
une plainte civile & politique au 
liijet des limites qui ont été fixées 
par Alexandre V I ; mais îl n'en ed 
pas ainfî ; ces levées de troupes ne 
tendent qu'à leur intérêt particu- 
lier , & ils Ce mettent pcucn pei- 
ne du tort fpiïituel qu'ils font à 
quantité d'ames , outre que la ter- 
reur -qu'elles infpircnt aux Gentils 
les plus éloignés , rend leur con- 
veruon plus difficile, & les porte à 
abhorrer ceux qui les cherchent en 
qualité de Paflcurs , s'imagînanc 
qu'ils cherchent, bien moins Icfalut 
de leurs amcs , qu'à les airujeïtir , 
Se les rendre elclaves , ce qui tSk 
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une cîrconftancc facheufc , qui^de- 
mande un prompt remède. 

Pour revenir à ce que j'ai dit de 
la fertilité des Vallées 8c des rives 
de i'Orénttqttt , & des Païs circon- 
voifms, de la quantité eshotbitanu 
de .Polirons & des Tortues qu'ony 
trouve , des huiles , des refînes > 
des aromates 8c des fruits du Païs , 
je prétends que tout cela doit nous 
engager à faire tous les efforts po(^ 
fibles pour furventr à la fubUfbnce 
d'une infinité de pauvres Efpagnois» 
qui n'ont pas un pouce de terre 
pour fubtifier , 6c qui trouveroient 
dans ce Païs dcquoi paflèr agréa* 
blement leur vie > en cultivant les 
terres dont on les metttoit en pof> 
fcflîoD. 









À 
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CHAPITRE XXV. 

J)h fameux Dorado , AHtremtnit 
tifpelli Fille dt Man6a. 



Peines _ ^ . - . , , 

qu'on T Ob.sq.ue jai pris la plume 
s'ell dô-Lipour commencée ce Chapitre, 
Slco^"'"^ ie me fuis rcprcfenic Diogenc un 
vrir le 63<Tibcau à la main en plein midy > 
Darâi»* s'etTorçaiit de fendre la preflê qui 
l'obrcdoît dans la place d'Athènes. 
Qws cherche-tH Diogtne \ lui de- 
maiidoienc les uns & les autres : 
ji cherche u» homme , leur l^>on- 
doic ce fage l'hilofophe , cjuoi-qu'il 
fut envîionnc d'une foule de Peu- 
ple qui l'cmpêchoît de conitnuct 
Ton chemin. Diogéne avolt raîfon » 
il cherchoii un homme , pon point 
tel que ceux qu'il voyoît , mais cel 
qu'il fc Iç figuroit & qu'il le fouhai- 
toit. 

Jeuons les yeux fui; le pienue» 
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Chapitre de cciic Hiftoire , & fiiî- 
funs U même quellion à Kcymifc , 
Anglois , Se aux autres Capiiaines de 
fa Nation: Mes atnis , pourquoi cn> 
trepietiés- vous ces voyages! A quoi 
bon vous espofer tant de fois fut 
mer } Pourquoi factîfiet vos biens , 
& vos Vaîfleaux , Se vous cxpofèt à 
tant de traverses î AddreiTônï-iiout 
demême k^ito aux deux P/i.arref , 
i Santd-Fé de BtgotA , aux deux 
Que fada, fur le Marannon, â Orel' 
lÀna , à Meta , à Btrrio & à plu- 
iîeuis autres Capitaines célèbres. 
Pourquoi vous donnes-vous tant de 
peines î A quoi bon cep levées de 
troupes , ces marches ^ ces voya- 
ges dans de Pajs fi difficiles î Nous 
cherchons,, vous .r4p9tvitoHt-its > le 
fameux ' & le riche Dorado » ne fo> 
yés donc point furptis de nôirejé' 
folution * il eA naturel qu'oil prenne 
de ta peint; pour acquérir une cluK 
ù de grand prix. 

Les Athéniens ne pouvoienc s'em- 

pêchei de rire lorfqu'ila voyoieiit 

Diogcne chercher un homme an 

milieu d'une foule iionombrable , 

Evj 
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mais ils avoieiit torr , parce que ce 
Philofophe cherc}ioit un homme 
té\é pour U vérité , Se loin que cela 
dût leur sprêiet à rïre , ils auroient 
év fc fâcher de ce qu'il ne l'avoic 
point encore trouvé. Quant à nous * 
petfonne ne trouvera à redire à nô- 
tre conduite , lorique nous riions 
de l'entreprife de ces fameux CiEm- 
querans. Quoi de plus rifîble , en 
effet , que de voir ces Chefs EH- 
pagoob chercher un Dm-Mth dans 
le nouveau Rc^aume de Grenade 
& dans la Terre-Ferme , ofi l'on 
trouve dans les Jurifdiâioi» do 
RichetTes P^mpUaa , tic Afart^uitM , do 
inexpri- Mufii de Neyv» , de L»t Reme- 
ijiables 4iet ^ À'jim'iKhU , d'Jénfirm* * 
tkI du' ^^ ^^'' ^ **• Bdrèttceasi tam de 
i.ouvcau mines d*or, d'argent & d'Emerau- 
Koyau- des , fans compter une infinité d'au- 
ïP'" très , qto'on ne connoît pas encore ^ 

& qyi ne peuvent manquer d'éirc 
; extrêmement riches , fi l'on en juge 
par la poudre d'or qu'on trouve 
dans les ruifleam Se tes Biviérei 
qui arrofènr ce Païs. PourqutM 
donc k donner tant- defcîncc p»ur 
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trouver un Dvrsd» dans un endroit 
où il 7 en a tant } Et quel be((»n 
«voit le Pccou de feire périr tant de 
.monde pour le trouver. puîl(]u'il. 
po^doit les riches minc5 de dr>(* 
ViUd Se du Pttefi , outre une infîntté 
d'autrei qui , quoique moins abon- 
dantes, ne font pas moins prétieufes, 
11 cft mainccnant aifé de juger quel 
cas on d<Mt faire d'une entreprire 
dont le but étoit d'altct chercher 
au loin fie à grand fiaix , des trélors 
qu'on ponèdoit chez lôî eu toute 
«ireti. u«i. 

Ce que je dis cft vrai , paHraf^rt '^ "* 
au Pérou, k la Terrt fermt,Ôd, au JJfJJ?^ 
nouveau Royaume ^ & pour ne par- viicrs 
1er que de ce dernier, il n'a pas, pour les 
besoin Je Z>0ri«^/ , puîfqu'il cft rcro- "•'^^ "*" 
pli de toute part d'or , d'argent , *'*"* 
d'£mcraudes ôc d'autres pierres pré- 
tieufes; il ne loi manque que d'être 
auflî peuplé que le Pérou & la nou- 
«elle Efpagne , & s'il avoit aflcs 
d'habîtans pour faire valoir fes mU 
îiesVU pourroiï te difputerâh'un & i 
l'autre de ces Royaumes en fait dé 
ncheO». La prévcDÛon s'a poinC 
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lie pan à ce qae j'avance , & je dÏ7 
ingenûcnenc ce qui en fcroit, G ce ri- 
che Pa'is étoir auffi peuplé que le Pc- 
lou Se la nouvelle £{pagne. Ceui qui 
ne voudront point me atàte fur nui 
parole peuvent coufulter le fameux 
Fiedrahiia i dans Ton hiftotie de la 
conquête du nouveau Royaume (4) 
& le Père Pierre Simon, ils y tiou- 
Tcront des chofes encore plus étoti* 
liantes que celles que j'ai rapportées 
Le premier die qne tout le pays 
qu'arroTent les Rivières de la j1^/- 
deUine Se de Canca e& rempli oie 
tnÎHtnt'tttdr, & il nomme enCuiie 

fla(i^rs Rivières qui charrient de 
or, 3c iwmmémem celle qu'on 
' appellela Rtvitre i'or à caufe de iës 
ncheflès itnmcnfo , t'or qu'un Hte de 
fès plages étant de vingc-quairt Ga- 
nts,' Le même Piedualûta aiTarequ'tl 

C«) Piedrahita. Câp. i. 

(i) Fr. Pedro Simon , Notîcia t. 
Cap. II. 

(*■) P. Acofta. Hb. 4. Cap. 4- & Iç 
Pcrc Simon , Notîc. j. Cap. num. s- 

(rf) Jhiâ. fol. «. & fol. 3.' Herrcra, 
Sfom. 1. Deferip^ Cap^ ifi. wl.. 3.. 
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y a plus de mines d'or dans le nou- 
veau Royaume que dans loar le reftc 
de l'Amérique} que dans les mines 
à'Antie^Mia 6c dans quelques autres, 
on trouve dans les pcpitei d'or des 
petits diamans extrêmement 6iisj<fue 
dans les mines d'Emeraudcs de Mm- 
fa,Hyi de PdtttaurM Hues de louie 
couleur que les Jacymhcs ibnt abon- 
dans dans celle d'j^iM^iKM, qu'on 
y trouve auflï des pierres de Critx., 
qui ont une vertu admirable contre 
plufîeurs maladies ; qae tes ^renars 
y font fi communs, qu'on n'en fait 
prefque point de cas , 5c qu'enfin oa 
pêche à l'Embouchure de la Rjvîcrc 
delai/^f^^infinimenjplus de perles 
que dans aucun endroit. Timana a 
été aurrcfois fameux par Ces ametiftes 
Si Ces Pancauras-, Pampleujt, Suféy 
& Anferm^, parleurs Turquoifes, 
leurs Girafois , leurs pierres de 
Callinazo, &: leurs Mufùiâs. Ccg 
mines n'ont point di(paiu , elles font 
aufïi riches qu'autrefois , & il na 
manque que d'ouvriers pour les faire 
valoir, .) 

FlDit à Dieu qi» k }^oi d'ETp^àe 
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Parallèle daignât enfin («ter un regard fa- 
des mi- vorable fur ce pauvre Royaume , 
nés du & lui procurer te nombre d'babi- 

Royt"" ""^ '**'"' '' * ''^^'" P°"' *'"'''* 
oie avec valoir les richellb de fes mines ! On 
cellei du éprouveroîc alors que le faramoric» 
Pérou & de Pamplona , & la JCariz. de Jndi» 
Kl de laroême Tunfdiaion,rcnfcrmeni 
nouvelle „ ■' , . . 

ETpagnc. autanr d'or que de pierres, Scque 
MdfiqmitA à tout autant de Poiofis 
que de mines d'or & d'argent, mi- 
nes qu'on ne iravaille point dcpaÎJ 
, plufieurs anniei faute d'ouvriers. 

Le» mines de Simitt , de CardCfli, 
A'j4mi»quia &c. ne le cèdent point 
i ceîles de Guan*jiiato,Ac ZacAtecM 
de ToImcm , de ^omhrerete , de Sah» 
L»uit , & du Monte dans le Mexi- 
que, fi ce n'eftque dans ce Païs 
on trouve des gens qui y travaillent 
à quarante fols par iour, au lieu 
qu'on manc]ae de monde dans le 
nouveau Royaume, & que le pea 
de piociîcrs qui y font ] dédaignent 
de s'appliquer à ce genre de travail 
. Dans le dernier voyage que je fu 
cnËfpagnej je confeillai à un-Gen» 
lâlhoiiUDe de FaKpUna , dans Je 
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nouveau Royaume, de faire valoir 
fi mine d'or, l'afTurant que Ton 
exemple animcroit les autres Habi- 
rans à faire travailler les leurs. U 
me nfpoiidit qu'il avoit elTaïé plu. 
iieurs fms de le faire, & qu'il avoit 
ofFctt quarante fols par jour à ceux 
qui voudroient s'employer , mais 
qu'ik lui avoicnt répondu en riant: 
qu'ils n'ctoîem pas allez Amples pour 
travailler une journée entière pour 
quatre Réauit , tandis qu'en une on 
deux heures de tems , ils en ga- 
gnoîeni huit en lavant l'or dans le 
premier ruiHeau ou U première Ri- 
vière. & qu'ils ctoient furs en tra- 
vaillant quatre heures par jour , de 
tirer quatre Tomînes d'or du fable 
des Rivières, qui leur valoicnt deux 
écus. On voit par-là qu'il eftimpof- 
fible à' ceux qui ont des mines , de lj, ^j, 
les faire travailler. Se ce qui paroit cheflès 
ïncroïableaque lacichefiè eztraordi- ^ "<>"- 
naire du nouveau Royaume , cft J,^**" 
caufc que les pauvres ne veulent ni contri- 
travailler ni ieconder ceux qui ont buent i 
à cœur le bien public, & cela arrive *« P""»- ■ 
Don-feulenwnt i Pémphna , maïs '"'^'** 
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encore dans ptulicurs autres Provins 
ces au nouveau Royaume , où les 
geus du commun tirent du fable des 
Rivières la quantité d'or en poudre 
dont ils ont beloin pour s'habiller , 
ou pour fe nourrir , ce qui leur e(l 
fort facile ; deforte qu'on ne fauroit 
les engager à travailler quand mê- 
me on doubleroit leurs journées. 
Les ha- Après que les fortes pluies ont cefie 
bilans ti- & que les eaux des ravins &dcs ruif^ 
Knt plus fçaux fc font écoulées, les journalliera 
plaees ^^ rendent aux plagc5,& en raporienc 
que n'en un profit confîdérable ; parce que les 
peuvent eaux en Ce précipitant du haut des 
routnir montagnes , emportent les terres des 
iourtMÎcs fondrières, & les délaient au point 
d'où- qu'elles dépofent dans tes plages des 
vriers. pépites d'or d'une groHeui confidc- 
lable. Le Père Charles de Anillôn , 
Le profit de la Compagnie de Jefus , m'a aA 
devient fur^ la même chofe , ajoutant que 
pl"* dans un voyage qu'il fit dans l* 
lorfque valléede Sûmendtcâ , il vit plufieurs 
les Ki- habitans qui ramafToient dans tes 
viér« ruifTcaux & les Rivières un grand 
«oulcDt. nombre d'£meiaudes,qui rcftent {îir 
les plages après que les crues onl 
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cefle. Cc-méme Religieux me dit en- Emerau- 
core que les oilêaux domeftîqacs qui des qu'é- 
vont chercher à manger dans la ''*"*?.' 
campagne, avalent pluiîeurs Etne- 
laudes brutes. Se que ces pierres 
féfournant long-tcms dans leurs ge- 
fiers , s'y poliflcnt & acquièrent 
de l'éclat à l'aide de la chaleur 
naturelle i de forte qu'un homme 
qui acheté un poulet cinq fols , Ernerau- 
troave fouvem dans fon glfier î*^* •**"* 
un ou deux Emcraudes de grand Ac^'q" 
prix. Il m'a alTuré que dînant un fcaïu. 
jour chez un Curé de ces cantons 
il lui (ervît à table un papier où il y 
«voit pluiîeurs Emeraudes , qu'il 
avoir trouvées dans le gcfiet des 
oi/èaux que fa cuilîniere avoir tuét. 



Réfièxions fur les Trifors du «en- 

vtan RejMMmt ; «» /tatlit ■ 

ititr éxifitnce. 

PLUSIEURS pcrfonnes ont été 
furprîfes de ce que j'ai avancé 
ci-delTas, qoelc nouveau Royaume 
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de la terre ferme ne le cedoit poinf 
au Pérou ni à la nouvelle Ëfpagnc 
pour le nombre Se la richellc de Ces 
mines; 8c que lî ces deux Provinces 
avoienc quelque avantage fur lui t 
on ne devoir l'attribuer qu'au bon- 
heur qu'elles avoient eu d'attirer 
1(5 premiers l'atteniion des ElpagnoU 
Si de les fixer. J'ai appuyé mon fen- 
timent de l'autorité du célèbre Pic- 
diahita, du Père Simon, & du Père 
Acofta , à laquelle j'auroîs pu join> 
dre celle d'Hcrrera, G pavois crû 
qu'elle Sût infudifante. Cependant 
le Leâeur n'a point paru lâiis- 
fait , ce qui m'oblige à prendre une 
autre rouie , pour attefter la certitu- 
de de ce que j'avance. Je le renvoyé 
à la defcription qu'Hcrrera a donné " 
de l'Amérique , & je vais profiter du 
tems qu'il employera à cette leAure, 
pour découvrir les iréfors ineftima- 
bles de la Terre-Ferme. Je le prie 
d'obfetver en paflànt, que non-obf- 
tant les richeflès immenfes que les 
■premiers Conquerans trouvèrent 
dans l'Amérique; ils ne donneront 
le nom de C*fiiUe d'Or qu'au feul 
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lÏLoyaume de Terrt'Firmi Se que ce 
nom feul, quoi qu'ancien, forme un 
préjugé extrêmement avaatageuk en 
faveur de mon renrimeni. 

Les Auieuis dont je vais me (et- 
TÏr pour le fbrtifier, font pluûeun 
fameux marchands de Cadix , qui 
font louces les années des Charge- 
niens con(îdetables pour la ftra- 
Cr»z, . & poiir Carthagene. J'ai eu 
plulîcuis entretiens avec eux fur 
cette matière , dans les diftèrens vo- 
yages que )'ai fait en leur compa- 
snîej dêrorcc qu'en joignant ce que 
Pexperience leur avoit appris aux 
connoilTanccs que j'ai acquiles dans 
mes lectures , Se dans l'entretien de 
plusieurs autres perlbnncs capables, 
il ne me fera pas ditHcile de fatisfaîre 
le Leâeur , & c'cft ce que je vais 
tâcher de faire avec plus de brièveté 
^u'il me fera porïîble. 

Je fuppofe d'abord ce qui e(t 
généralement avoiié de tout le mon- 
de , que la marque la plus fiirc de 
la richcflè d'un Royaume, eft le 
Commerce; deforie qu'un Royaume 
;ft plus ou moins liche à ptoportioir 
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que celai-ci eft plus éieadu, ou 
plus bomif. 

La prétendue décadence du Pé- 
rou , dont il cri eft queftion depuii 
quelque lems > me fouinit une nou- 
velle tailbn en faveur de ce que 
^avance. La preuve dont on (elert 
pour l'établir eft qu'autrefois il for- 
toic de cette Province vingt millions 
d'écus pour la foire de Porco-Belto, 
& môme plus, que depuis il n'en eft 
forci que dix ou douze , Se enfin que 
les commerçans de Lima ont protdlé 
en 1738 aux Députes des derniei^ 
Caillons : „ que fi on les obligeoic 
„ de Ce rendre promptemcnt 1 la 
„ foire, ils ne pourroient y ponct 
11 que cinq millions d'écus , mais 
., que & on leur accotdoit un délai 
Il jufqu'au mois d'Août fuivant, ils 
, , s'obligeoient d'y en porter huit 
„ millions. Il ne s'enfuît pas de-U 
que le Pérou aille en décadence) 
cela prouve feulement que les Etran- 
gers le fervent de toute leur in- 
duftrie pour introduite leurs mar- 
chandiles à bas prix dans la Province, 
Se que lesmarcbancDipour pioÉcei 
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Au bon marche 8c s'enrichir plutôt 
■â'expoCeia par une témérité condam- 
nable 1 perilre leurs tbnds iBc leura 
profits. C'eft dans ce-même feai 
qu'on a reconnu , non point la dé- 
cadence de la nouvelle Ëfpagnc , 
mais celle de fon Coinmerce avec 
la nôtre , décadence qu'pn doit 
attribuer à la grande quantité de 
màrchandifcs. de la Cbiae Se des 
Philippines qu'on apporcoit iLAcMùtU- 
et , ce qui a obligé le gouvernement 
i limiter ce commerce ; mais toutes 
les fois qu'on manque de vigilance 
à U Vera-ctu? ou dans la baie de 
Cam pèche , dans la Province à'TMcé- 
tem, les intérêts des Efpagnols fc rcf- 
fentent toujours de ce commerce 
fuTtif. Le bonheur de la nouvelle 
Efpagne, ou pour mieux dire, de 
ceux qui font interelTés aux ilotes , 
conltllc en ce qu'il y a peu d'endroits 
où l'on puific introduire des mar- 
chandifes ctrangercs. Il y en a beau- 
coup plus dans le Pérou, quoique 
plus éloignés & plus ditHciles à a- 
border, parcequ'il faut doubler le 
Cap de Hornt , Se courir les côtes 
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■(U la Mer pacifique ; il y a auflî 
beaucoup de chemin depuis les Co* 
lonics Pottugaifes jufques dans l'in- 
térieur du Ptto^ ; il n'eft pas moins 
difficile d'introduire desmarchandî- 
fespar la côre de Bafiimtntoi, par 
VEfcud» ixVtTMgHé 6c celui deCfl/« 
£.iea.i dans lajurirdiâton de (7»4- 
trrm$la;âc cependant l'avidité da 
gain a fait furmontér plus d'une fois 
tous ces obflacles. Les Côtes du 
Royaume de Ttrrt-Ferme n'ont pas 
le même avantage , Se on y trouve 
une infinité d'anfes Sc de pons dé- 
serts , placés vis-à-vis U Jamaïtjue 
]Ae Curazao. 

L'ific de CurazMo eft entièrement 
ftétile, 8c ce n'eft que le commerce, 
qui entretient Ton opulence, fes 
places & fesgarntfons, ÔCquifour-.^ 
nit au chargement d'une infinité de 
vaifleaux qui vont & qui viennent 
d'Hollande. La Jamaïque ne fournit 
que quelque peu de Sucre & de Ta- 
bac , dont le produit eft infuffifant 
pour l'entretien delagarnifon que 
les Angloiï y tiennent : mais Ton 
Capital, de même que celui de C»- 
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r4C4ff> Confîftc dans de gros magafiiis 
de marchandifa , dont une parcie 
appaccicAc aux Angtois , & l'autre aux 
Juifs, fuc IcfqucUes ils font un gain 
cxtiorbiianc ; de Torte que les An- 
gloîs avouent eux-mêmes que ce 
commerce leur produit tomes les an- 
nées fix millions d'écus. Voîci ce 
qu'en dit un des meilleures têtes du . 
Parlement d'Angleterre (a) : „ la 
„ branche la plus confidérablc de 
„ nôttecommercedansl'Amérique, 
j, ell la contrebande que nous fai- 
„ fons dans les terres du Roy d'Ef- 
„ pagne. Nous envoyons à k Ja- 
„ maïque les marchandises qui fe 
M coiifomment dans les Colonies 
„ Efpagnolcs, d'où nos vaiflcaux les 
^ tranlportenc furtivement dans Ici 
i, endroits où nous avons de coc- 
^ rcfpondans. Nous les vendons fut 
„ \es lieux argent eompianr,ou nom 
„ les échangeons pour d'autres mar-' 
- j, chandifesfTécieufes, comme font 
„ la Cochenille Se l'Indigo , fut lel^ 
., quelles nous- faifons on profit " 

~ (o) Les ihtcriRs de l'Angletcrie nul 
entendus, p. i. Cap.'4. pa& Sj. 
Tmi //. ^ F ' 
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„ immcnfe : & quoi-qu'on ne fâche 
,. poiiir pofitivemcnt à quoi il mon- 
» te , on peut ïllurer qu'il cft pour 
„ le moins de fis millions d'écuspai 
n an , dont nous tccevons les tioîa 
„ quarts en etpeces, ou en Lingots 
» (l'argent; dcfocce qu'il entre plus 
M d'argent en Angleterre par le 
11 moyen de cette contrebande , 
„ que par la voie de Cadix , ou de 
,: quelqu'autre Port que ce (bit des 
,. domaines d'Efpagne , &c. Il nous 
apprend dans le troifiétne Chapitre 
cequc l'Angleterre tire du commerce 
de Cadix : „ le commerce d'Efpagne. 
„ eft pour nous ce que font le Peroa 
., Se la nouvelle Efpagne pour les 
„ ETpagnoIs, U s'explique plus bas 
„ en ces termes : ta cinquième partie 
„ de ce profit, qui eft de quatre cent 
„ mille livres Sterlins, qui font plus 
„ de deuxmillionsde Piaftres, nous 
f, vient des marchandifesque nous 
p vendons en Efpagne. U ajoute 
„ dans le Chapitre io:iln'eft pat 
,, douteux que nous recevons, une 
j, pluigroHè fommcpat la feule vote 
^, delà Jamaïque, ' 
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Les HoUandoii gardent an pro- 
fond fîlencc fur le profit qu'ils foui 
à CMrM.ao ', mais on peut juger 
qu'il va de pair avec celui que les 
Anglois fonc à la Jamaïque. L'opu- 
lence , & les forces de leur Colonie, 
les convois de Bâcimens Hollandois , 
qui rcmpliflènt fon Porr , le nom- 
bre infini de Balandres avec lefqucN 
lesils tcaSquenï , tout cela, dis-jrf, 
prouve que C»raz.ao ne leur don- 
ne pas une moindre quantité de 
millions qiie la Jamaïque; d'autaiit 
plus que perionne n'ignore que ce 
Peuple n'a point d'autre moyen de 
fabfifter que le commerce , qu'il a' 
ufurpé fur la mer le terrein qu'il 
habite , & qu'il dépenfe loutei 
les années des fommcs prodigieu- 
fes , pour empêcher que la mer ne 
t'innonde de nouveau. Je ne pré- 
tends point que les autres Ifles de 
Bfrlet^emo , qui font foiis la domi- 
nation des E[ rangers , produlfélît 
plus que les deux dont je viens 
de parler , parce que quelques-unes 
donnent de très-bons fruits ,tnaisle 
nooibrc de leurs Navires marcband^ 
FiJ 
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qui Ibni <lans un mouvement con* 
tinael ( (uppofè une autre mobile 
plus énergique que le Sucre , l'Anil 
&c le Cottoa 4 & aînfi l'on peux 
jçtoire , fans paûèt pour téméraire , 
aue les autres Ulps Antilles que pot 
fpdent les Etrangers , tirent toutes 
les finnéçs de U Ttrre-Fermt au- 
[apt de millions d'£cus , que cha- 
cune des deux autres y aialî voiU 
une exportation annuelle de dixi- 
huit millions d'£cus , qui , quoi- 
que prouvée , paroît encore incro- 
yable. Mais cette Aipputations'aCr < 
corde parfaitement ave^ celle que 
j'ai vu faire en 1718 à Don Diego 
de Or , Faûcur de l'Aflienio Ro.- 
yal des Nègres d'Angleterre à Car- 
ihagene. i-eTtéfbricr de cette Ville 
in'ayant dit , que dans cette foire , 
.qui dura à peine fîx mois , on- avoit 
•(irçgtftré à la Douane pour troi» 
liions & demi d'écus de mar> 
.ch^pdifes venues par les Gallions, 
je parus étonné de cette propofi- 
tion ; mais le Faâeut Anglois nK 
fit voir à n'en point douter , que 
Jcs Etranger^ lîroiçiit du Pai's oaf 
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fomme quatre fois plus grande * 
par le moyen des marchandifcs pro- 
hibées qu'ils y introduifoienr. 

Il fuie (le ce que je viens de dire , 
que le R,oyaame de Terre - ferm» 
contienc des richefTcs immenfes & 
qu'on en Eîreroît des fommes con- 
iîderabJes , fi /on commerce ^roJc 
fur un meilleur pied ^mais on vient 
de voir que les Etrangers reçoivent 
tes trois quarts de Ton produit c» 
Lingots Se en argent mônnoyé. 
Nôtre admiration augmente encore 
d'avantage , lorsqu'on (ait atten- 
tion que ce Taïs efl prefque dépeu- 
plé , en comparaifon du Pérou Se 
de la nouvelle Efpagne ; que la 
pliipart des mines d'or , d'argent Sc 
d'Emcraudcs qu'on y trouve , ne 
font point travaillées , Se qu'il y 
en a une infinité d'autres qu'on n'a 
point encore découvertes , 6c dont 
la richcfle cft conftatée par U cou- 
leur du terrein , & pat les pépites, 
d'or qu'on trouve dans les Riviè- 
res , les ruinèaux Si les ravins que 
les innondattons ont formés. On 
peut maintenant juget des ridieflês 
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qAie ce Royaume procureroît aux 
Ërpagnols , lî leiionçant à tout par- 
tage avec les Ecrangets , ils vou- 
loietu Te donnée la peine de ita- 
vaitler Tes mines. Se de cultiver un 
terrein que la nature a rendu propre 
à produire X'Jndigo , le Cmao , ie 
TahAC , ie Sucre , Se une infinicé 
d'autres chofa femblafales. 

Nous avons prouvé ci-defiu* que 
le commerce du Pctou & de la 
nouvelle Efitagnc fouffroic confîde- 
tablcmcm de la contrebande qu'y 
font les Eirangets ; ch .' que (croit- 
ce fi leurs Côtes éioient d'un accès 
auflî facile que celles de la Terrt- 
Ferme ; s'il y avoit au voîlînagc des 
Magafins de marchandifes étrangè- 
res j & fi l'on pou-voit en faire forcir' 
l'argent avec la même facilité ! Il 
n'y reQcroit plus de fonds pour le 
commerce de Cadix. Il faut donc 
qu'on m'accorde j premièrement , 
que dans la fuppofuionque je \'1ens 
de faire , le commerce de ces deux 
Royaumes tombetoit entièrement , 
& en fécond lieu , que dans l'état 
4'abondaacc où fe trouve aujouc- 
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d'Viui celui de Ttrre-Ferme , il four* 
njc plusau co[i)aietce,quelcsdcu]f 
autres enfemble , puifqu'il ne fe 
reflènc aucunement de l'expottatlon 
furtive dont j'ai parlé. 

Les moyens que j'ai propofé» 
pour remettre ce Royaume fur pied, 
fe réduifènc à trois , à le peupler , 
à travailler fcs mines , & à empê- 
cher ^ue les Etrangers' y commer- 
cent > &c ce font ceux aufG que pa- 
roit adopter le Perc Ignace de MeaU- 
rio , dans une leitte qu'il m'a éciiie 
en 1741. 

» Il cft heureux pour nous ( me 
„ dit- il ) qne la guerre ait empêché 
„ le Vice-Roi de fe mettre en poP- 
„ felïîon de fa Charge dans le lems 
„ qu'il feNtoit propofé , puifqu'cn 
,, l'obligeant de s'ariËier à Canha- 
j, gène", elle lui a procuré le mo- 
„ yen de s'inftruîre par lui-même de 
„ ce qu'il falloit faire pour éloigner 
„ les Etrangers de nos Côtes , & 
,, les fruflrcr d'un commerce dont ce 
,, Royaume fouSioît beaucoup. Les 
„ précautions qu'il a prifcs font des 
„ plus fages, & l'on commence déjà 
F iiij 
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,, à en relTaKit les effets. 11 ne veille 
» pas avec moins de foin fur l'în- 
„ teneur dû Royaume , & il viem 
«d'ordonner que dorénavant tous 
w ceux qui ont de l'or le poneni 
», à l'hôrcl des Monnoyes» fous pei- 
t) ne de coiififcation pour les con- 
wtrçvenaiis. On y procède tous les 
1, quinze jours à une fonte d'efpeces, 
„ au moyen dequoi le Roi técou- 
,, vie plutôt fes droits , & l'on pré- 
» vient les fraudes que l'on com- 
„ metioit dans les Barres , où l'on 
9, vendoit l'or en poudre aux Etrani 
» gers ,ce qui leur procuroit un gain 
» con/îderable. Au moyen de cet 
», ordre, on a fabriquc'Jen peu de 
„ jours à la Monnoye un demi mil- 
„ lion d'or d'efpcccs, ce qui n'eft 
„ qu'on foible eflài de ce qu'on ac- 
„ tend par ta fuite j mais tout étoit 
„ perdu fans cette précaution, par la 
„ liberté qu'avoicnt les pMticuliecs 
,, de faire de leur or ce que bon leui 
„ fetnbloit. Que ne doit - on pas 
„ attendre lorfque le nouveau Gou- 
„ vcmeur aura été à Choco , & 
„ qu'on aura commencé à travail- 
a> lei les nùncs de Mari^uita , de 
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„ M»ft , de Pamplona , de Cana- 
„ vtraitt \ on n attend pour cet 
„ effet que l'arrivée de fon Exccl- 
„ lencc j & quoi qu'en difent les; 
,1 mal incenctonnés , ii meitra plus 
„ aifèment les chofes en ordre qu'on 
,, ne ie penfe. On n'a ouvert îde - 
„ nouvelles mines que dans h Val- 
„ lée de Nejv» , mais elles ont fi- 
,1 bien réuQl , qu'on commence en'. 
>, fin à le convaincte d£ ce que^ 
t, nous avions dit , que tout le Païs 
„ depuis TscajmA jufqu'à la PUtâ, 
M eft rempli d^une quantité prodi-. 
M gieuCe d'or. Les mines- à'Antie', 
,) 9»/<* n'ont point écbap^ ï fa vi- 
^ gilance , Se il vjenc d'y envoyer 
„ un Trélbrier pour metue Us cho* 
„ (es en régie , & pour faire exé- 
» catcr les ordres qu'il a donnés 
„ pour la Province de Quito, '* . 

Si ce peu de piécautions qu'op a 
ptilcs pour obvier aux maux les 
plus preffans , pruduifent de Ci. 
bons eitècs , que n'a-t'on pas liet^ 
de fe prpmenrc du nouveau Ro- 
yaume i (i l'on vient jamais à y 
xaeiw tontes chofes en régie. 

F T 
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TréfùYs qtton tirtroit du T^mitam 

Ro^Mtne , fi l'on avoit foi» 

di le fiKfter. 

ON ne fâuroît douter , après. 
ce que je viens de dire , que 
le nouveau Royaume ne renferme 
des ir^fors immcnfes , & il fetoîc 
aifé au Rot de fc les procurer , eit 
partageant fon tcrrein à une îafiniré 
de familles qui mcorem de faim 
en Catalogne , en Galice Si. dansle& 
Canaries , où elles n'ont pas un 
pouce de terre pour fubfifter. On 
toit encore par ce qui procède qu'il 
. falloic que les Chefs dont j'ai parlé 
fudènt bien aveugles . pour cher- 
cher une montagne d'or , ou un 
Doradt imaginaire , dans un Païs 
qui régorgcoit d'or & d'argent de 
toutes parts : mais cela piouve en 
même tems que tous les tréfors du 
inonde font incapables de fatis- 
faire l'homme , lorfque la cupidité 
s'efl une foi j emparée de fon coeor-* 
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Je reviens aa Dorddo. 

Ceax qui prendront la peine de 
lire les Hiftoircs de la Terre-Ferme 
Se du nouveau Royaume (a) verront 
que ce mot Vorado a pris fon ori- 
gine à la Côte de Carchagene & 
de Sainte Marthe , & que de-là il a 
palfè à celle de rehz. , Se enfuice à 
Sabota , Capitale du nouveau Ro- 
yaume. Le bruit fe Tépandii dans 
CCS endroits que le Derado éioic 
dans la fertile & agréable Vallée de 
SpgAmofo ) on y fut , & l'on trouva 

3ue le Prêtre prépoft à la gardé 
u Temple , avant d'offrir Ton obla- 
lion , s'oignoit au moins les mains 
& levifagc avec une certaine réfine, 
fur laquelle on foufloit avec un cha- 
,'lumcaa de cette poudre d'or , qu'on 
trouve dans le fable des Rivières, ■ 
& l'on prétend que c'eft de-U qut 
lé fameux Dorâiê a tiré (on nom, 

(^) Le Père Simon , dan» Ion 
Hiftoire du nouveau Royaume , - 
prétend que ce nom de DeraJo a 

(a) Pîedtahita, Lib.^.Cap. i. 

(b) Conquiila, Noucia , *. & 7. 
Chap. 7. & i. 

Fvj 
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pLis Ton origine à Onite , que le 
Lîtlurcnanc Velalcazar , qui y étoi: 
'alors, lcdonnjï,à coût le Royaumd 
de BagotMt&C que Pierre dc.Lîm- 
pias , ayant fait connoître c« en- 
droit dans la'Pcovincc de Venex-UtU , 
il donna par-là occafion à Philippe 
de Ucrc , d'cntreprcndce ce voyage s 
mais peu nous importe de favoit Vo^ 
liginc d'un nom , ■ qui a fait juf- 
qu'aujourd'hui tant de bruit dans le 
monde. Ce Dorado n'étoit poipt 
celui dont il étoit qucftjon ; on 
cherchoit une Vallée, ou un tcriir 
toire donc les Rochers & les picn« 

. croient d'or » & les Indiens , pout 
flatter la cupidité des Efpagnols.Sc 
les éloignet en même cems de chei 
eus, leur peignoieaiavec les cour 

" leurs les pUts vives l'or dont cePaïs 
'abondoit , pour fe débarraffer plâ- 
tôt de ces hôtes incoromodcs \ $ 



Efpa découvtifléut un plus grand nom* 
K^'ïls brcde Provinces, & que la lumié- 
fenrie ' "^ ^^ l'Evangile pût s'y répandre 
Dorado . avec plus de facilité. Le brujt 
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Courut alors , qu'au fortirdc c«[e 
varte chaîne de montagnes , dont le ^^j^' °° 
fbmmct cft toujours couvert de ncî- oofcce à 
ge , on entroic dans* une vitf^ >* prédi_ 
Plaine extrêmement peupice.ou étoït j"')??. 
le Dorado qu'on cherchoit avec tant vaneile- 
d'avidité ; & aûflî-tôt Qucfada 
patiit avec deux cent foldacs pour ^ond»- 
hUet chercher. Ils découvrlrcK le ïf,'^f j* 
Jour dcSaint Jacques du haut d'une Santiago 
montagne élevée ces vaftes Plaines, ''« '" 
jqui reflcmblent de loin à une mer , ^'"'"J"* 
£c lors qu'ils furent defcendus au 
Jjas , ils bâtirent la Ville de San- Voyagef 
tiago , à laquelle ils donnèrent le «""«R^j» 
rumomD, Us,At4Îayiu , en mé- Svrir 
moire du jour qu'ils avoient dé- le Dor*. 
couvert la Plaine , & pour marquer *• 
le dcflcin de leur voy^c , qui éloit 
de découvrit le Perad». Cette ville 
iublîAe encore aujourd'hui dans l'en- 
droit que l'on vchc Car la Carte , 
Comme un monument qui lèmble 
exciter la poftcrité à aller à la dé- 
couvcrtedece tréfor inconnu. Quc- 
fada traverfa les Bois de l'^jrùt 
• (a) Le mot Attiaiar tè^àSe ta Ï.Q. 
l^gnoi épier > Uétfoijiytir. 
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avec des travaux infinis , & vint à 
Timank en ij4î , après y avoir 
perdu prcfque tout fon monde. 

Orellana 'entreprît cette année 
le coêmc voyage : il partit du Pé- 
rou } descendit le Marahm» > (e 
^rendit fur la Côte , & ne négligea 
rien pour découvrir le DorAdo s 
niais tous fcs travaux furent inu- 
tiles > & il ne remporta d'autre 
honneur de fon cntreprife qVie ce- 
lui d'avoir Fait un des plus horrï» 
Ues voyages dotit on ait jamais oiii 
parler. Dans ce même tems, Phi- 
lippe de Utre , fâché que Qncfada 
profitât feut de cette découverte , 
pattit àcCoro ,dans la Province de 
ymez.MtU avec cent vingt hommes , 
dans le dcUcîn de le luiTre ; mais 
un Cacique lai ayant dit que la pl^ 
part des gens de Quefada avoient 
péri dans celte cntreprife , il prit fa 
route vers te Sud-Eft , le long de 
la Rivière de Oujéinri ; & aborda . 
unfi qne t'aflurcnt le Père Simon 
& Piedrahita, à là première PeH- 
■plade des Oméfûds , Enagtuu > ou 
Mmqm , (ÀW m attaqué parquùiae 
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mille Indiens , que Pierre de Lim« 
pias rcpouflà avec trente fcpt Sol- 
dats , Utrc & ïe Capitaine Artiaga 
ne s'ccanc point tronré à ce combat , 
à caufe des .blcflîires qu'ils avoieni 
reçues le jour précèdent. Ils appri-J 
rentU que cette Province étoir fort 
pcupWe Se fort riche , & ils furent 
chercher du renfort , pout teniet 
de nouveau l'aventure , mais Cdré- 
vtjnl 1 qui &'étoil empara du gou^ 
vernemsnï de Coro , aflàlfiija Philip- 
pe de Utrc, & mit par-là fin à cette 
entreprife en is4'J. 

Dans le Pctou, le Marquis de Cd- 
ftete confia la conquête du Dortidê à 
Pierre de VrfoA , l qui quelques " 
Indiens du Bréfil s'étoicni obligés de 
fervir de guides. Les foldats tuèrent 
Urfoa à mairie chemin , & élurent 
en fa place Don Ferdinand de Guf- 
man. Aguirrc prit le flom de Tiran; 
& tua Gufmat) avec [Jufîeurs per- 
fonnes de fa fuite ; il étoit affez ai) 
faitde ceqni concernoit XciOmeguas^ 
mais il dédaigna de s'y arrêter , par- 
ce qu'il avoit dcflèin de s'emparer de 
la Terre-Fermt & du Fers»,. Se lis 
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Indiens du Bréill, voyant qu'il aban- 
donnoit t'eiiireprife du Dorade, te- 
tourneteni dans leurs Païs, Aguirrc 
exerça mille cruautés à la Marque' 
rite Se dans la Terre -Ferme, Sc 
finit malhcuceufemem Tes jours ea 
1SS9 dans la Province de ^«tOTXji»*- 

Pierre de Sylva ayant obtenu du 
Roi le titre de Sénéchal, panit de 
St.Lucar en 1569 avec trois Vàîf- 
ïbaux & plus de ùx cent Soldats, Sc 
iiani arrivé dans la Province de 
Vtntz.Hel*, il fe conduilîi fi mal „ 
que Tes troupes l'abandotincrent. Il 
retourna en Efpagne» OÙ on lui ac- 
corda un Vainéau avec cent foixan- 
te hommes, & ayant mis à la voile, 
il aborda à la Côte de Parid > entra 
pat les boucbes du Dragon dans le 
Gelft'Trifie , où il périt avec tout 
ion monde par les mains des Indiens, 
à l'exception du Soldat Martin, donc 
j'ai parlé dans le 17 Chapitre. 

Le Capiçaine Serpa partit cène 
in£me année du Port de St. Lucar , 
& dcllcîn de conquérir le Derad» > 
quoi qu'avec le titre de Fondateur de 
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la GHMjanA fut VOrtmque, mais il fit 
une liii aulÏÏ nialhcureufe i^ue Sylva , 
à quelque difFcrcnce près. Je paflè 
(buslilence les ccnutives de plulteurs 
autres, qui perdirent la vie dans cet- 
te entrpprife, après avoir eiruïé des 
uavaux inconcevables. 

Examinons maintenant s'il y ft 
quelque fond à faire fur les récits .i 

qiïe nous venons de voir. Mr. de 
Lact , après avoir fait l'énumeration 
des foins, des dépcnfes, des pertes 
d'hommes & des Vaiflèaux, &. des 
fatigues fans nombre que les Anglois, ' 
dont j'ai parlé efluyercm danl cette e,-niefi 
entreptife , finit par dire, qu'on ^^ u 
douce encore fi ce Derado éxlfte ou queAiotu 
non dans le monde. 

Quant à moi , je vois le voysgede 
Philippe de Utre rapporté avec tant 
de circonftances > & avec une 1» 
éxadc dercripiion des Païs, que les 
Miffionnaircsdc ma, Province & moi 
avons reconnus, & nous y avons 
trouvé tant des marques afforécs de 
ce voyage, que je ne fçaurois le 
(a) Laet fup. Cap, t. Am Dorado txif- 
tat in rtrum natura, ne met dubitatitr. , 
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révoquer en dome^ & les auteurs 
mêmes ne le nicni point , quoique 
le Pcre Simon , regaide ce qu'on 
en dir comme un conte fait à pUiiir. 
Il y a plus, i'ai vûdans la Jurirdic- 
tion de P^aritidt , dans les Mlilions 
.}-^ Yn' ^" montagnes de Fedrazjt,, qui 
étoieiit fous la conduite du Ptrc Mi- 
chel Flores, de l'ordre des Frères 
Prêcheurs , qui mourut par les 
mains des Indiens : j'ai vCi, dis-|c, 
en i7ii,les faucoiitieaux de bronze, 
àom.Ud'C s'étoit muni pour Ton 
voyage , qu'il auroii fans doute 
achevé , fi fes ennemis ne lui cudënt 
Ole la vie. J'ai vu &. fréquenté le 
Pcre Jofcph Cabartc , qui a dirigé 
Vo'iage. pendant tientc neuf ans les Miirions 
de V^jrice ^fGstaviari,à'^riAri 
& de l'Orenogue , qui font des Pais 
qu'Utre a traverfé , & il me parut 
fermement perfuadé, quec'étoic U 
le chemin qui conduifoit au Deradù. 
Témo'n ^'^' connu un Indien aggrcgé à nôtre 
oculai- ^i^ûn de Guarntpalo fur la Rivière 
re , qui Meta , qui avoît été infirait & bâ- 
^^^ ^"- tifé par le Perc Cabarte, kquél m'a 
corc , & pioicfté , qu'ayant été fait cfelave à 
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l'âge d'environ quinze ans, il en qui fat 
avait paflë quinze autres dans la eiclave 
Ville de Aïjnoa ou à'E^a^HAi.Sc f^^'"''" ' 
qui s'écan[ rendu aux i nuances d'un 
autre Indien , qui étoit elclave avec 
lui t ils s'écoient enfuis tous deux 
avec trois autres y à quoi je dois 
ajomcr que cet Indien, qui s'appel- 
loit Aujiuftin , ne fâchant pas mi 
mot d'Erpagnol,nomnioîcleseiidroits 
où ils avaient couché durant les 
vingt-trois jouis qu'ils mirent à ve- 
nir da Dorada fur les bords de 
l'Ûj'fwflg'Btf, leur donnant les noms Le récit 
Efpagnols qu'Utre Jeur avoit donné "^^ *^" 
dans fa marche j par exemple, *i JTccoi. 
Ormiguro , el Almort.tidtre , &c. Il ^^ ^ycz 
nous parla des rlchçdcs & des ha- celui des 
bitans de ce Païs dans les mêmes Efpa- 
tetmes que le Cacique de -^"^ "'"'* 1^; « c,, 
en avoit parlé à Uire, lorfqu'il lui^^pi^ 
confeilla de mener plus de ttoupes 
avec lui , s'il vouloir téiiflîr dans 
fon eoivcprife: il nous dépcignoil 
en détail le Palais du Roî, fes jar- 
dins & fes maifons de plaifance , 
accoropagnant fon récit d'une în6ni- 
té de circundances qu'un Indicii 
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On In- novice eft hors d'ctat d'imaginer ; & 
aien no- ainfi je crois que de rous ceux qor 
vice n'en chercherem le e«r«(«.Urre fur celui 
'"Ll"? qui en approcha le plus Se que fa 
Faire de déclararion reçoir beaucoup de for. 
faux rap- ce des circonftances que je viens de 
porr*. , rapporrer. 

- - A l'éeard des avis que les Indiens 
'-"'"''• du Bréfil donnerenr au Marquis de 
"e's'Tn- Canele Viceroi du Pérou , je ne vois 
dieoï du pas qu'ils ayeiit eu les mêmes mo- 
Bténi eft jif, „j ifs autres Indiens , pont 
^°"r irompet les EfpaBnols & les chaf- 
Sli^'-fcrd'e leur re'rrienlestlitranc 
de U decouvcrcc imaginaire da 
Dtrada , parce que ces barbares , 
fuivircnt dans leur déclaration le 
génie de tous les Américains "*- 
lurcls , qui eft celui de U ven- 
geance , lequel les porte à fc venger 
par autrui des injures qu'ils (<>'«';_"" 
^"îl* d'état de venger eux-mêmes. C'eft 
diensfui- ^g qui fait que dans les accufations- 
dam"eur que les Indiens s'inccntciu les uns 
déclara- aux autres , les Juges ont foin de 
''"■! ^= . s'informer G l'accufateur n'a point 
feur^T"^'^ qwlque i")'^" «>« f* P*"'" 
. naturel, aâvcrte, & ils ne manquent jainaii 
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de découvrir que le motif qui le 

fait agii , cft celui de l« vengeance. 

Je dis donc que les Indiens du BcéJîl> 

qui quiiierent, leur Pays, pour en 

<l|ec chercher un meilleur, ayant Motif 

^rcfquc tous péri par les mains des quîobli- 

^perçus que 1 or étoit le leul métal j £^ -.^^ 
.qu'ils empioyoient pour ieurs outils, ter dans 
&pout les Statues, de leurs Tcm-IePerou. 
pies , Se que les Etrangers en étoieni 
exirémemciu avides, ils Te jetretent 
•furie Pérou, bien moins pour s'em- 
parer des tréfors des pmAguds que 
■dans la vûë de venger leurs injures 
particulières ; Si je crois que li Ur- 
Joa eue vécu, il n'eut pas manqué 
jde fuivre ics chemins qu'Arguirre 
avoir négligés , par le àéCit qu'il 
.avoii de s'emparer de U Souverai- 
neté du Pe^'ou & de Ja Terre-Fermf. - 
Le parti même que prirent les Bré- -„^* J^ 
^eCls d'abandonner Aguirre , lorf- indiens 
qu'ils virent qu'il s'embarquoit fans du Bréfil 
vouloir pçolîter de leurs avis , eft confirme 
pour moi une preuve qu'ils n'avoîent j" [„" 
point dellëin de le tromper , & que j^dara- 
jtooi ce qu'ils lui avoieni dit du J3e- ûo< 
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rado étplt véritable. Ceux qui ont 

vécu quelque cems parmi les Indiens, 

fcntivont toute la force de cette 

réflexion. 

On a re- -J''"fc''^ *'" même principe que 

connu CD ^^^t ^^ 9'^^ '^ Cacîque de Afaeâttà 

partie la dit à Utte des tréfors du Dorad» 

\éini (le 3c de la multitude de Peuples qui 

"Cacioue ^^"'''''''^*' ^'"'' "^^^™^f "" 
de Haça- «" ïo«t point j car pour ce qui eil 
tha ^c à des habitans du Païs, Utreiie fuc 
^"c* pas plûrôt entré fur les terres des 
OmagHAS , qu'il fui attaqué par 

Suinze mille Indiens du Dtrado Sc 
eue bcfoin de toute fa valcuc 
pour Ce cirer avec avantage de ce 
mauvais pas. Quand aux richcllcs 
du PaïSi la décUracion du Cacique 
ell cxaâemeni conforme à celleque 
les Btéfiliens en donnèrent au Vi- 
lla ilbn cc-Roi de Lima , & à la renommée 
î"exp^^ qui en courolt alors, 
rience , ^°"* '** Miffionnaïres favent 
quiprou» comme moi , que H la Nation , 
•vcla vé- donc on a gagné les Chefs ,~cft en 
d'Ici guerre ivec fes voillns , elle ne 
lion du manque pas aullî-tôt de les faire 
Cacique, cotmoùre , Si d'indiquer les lieuK 
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où ils vivent, &Jcs chemins (jui y 
conduifent , au lieu (]ue iî elle cft 
liée d'inteiét avec eux , elle n'en 
dit pas le mot , Se élude toutes leg 
qaeftions du Milfionnaite , fufqa'à 
ce qu'elle foit pleinement pctfuaiiée 
nu'il ne chctche que leur avantage 
fpirituel. 

Cela fuppofé , je conviens qu'CJ- 
tre n'aura pas manqué de faire des. 
prélèns au Cacique de MmMbâ , 
pour gagner fa bienveillance , mais 
je prétends que ce moyen i>e futH> 
foit pas pour l'obliger à lui dccou» 
vrir la vérité , puifque les Mtlïïon- 
naires en font tous les jours qui de- 
■vicnnent ^inutiles , fi ce n'cft dans 
les cas où les Indiens veulent fc Sa coR- 
venger, ou fecouer le joug qui les ^i^"* 
prtfle , d'où il *'cnfuit que fi ce P^ gnc». 
Cacique ii'ctoit point en g^ucfreavcc ricé&le 
les Omaguits , dans l'impuilïànce défi' 
où il écoil de les atcaviuer , il ne- 'î"'.' 
iaifToic pas de les haïr, foit à caufe qu'Ucre 
de leur puilTance , foit à caufe du revinc 
Tribut qu'ils éxigCDiciit de lui .dans le 
foit parce qu'ils ruinoîcnc fts fe-^ ^*"' 
njaiUes , ou parce qu'ils lui ente- 



'Dçwb, Google 



144 Histoire 

voienc Tes femmes > ainJî que les 
C»rihet le pratiquent encore à l'é- 
gard de ptufîeurs Nacions de \'0- 
rém^ue. Il ccui donc que lî ca 
Etrangers revenûient avec des îot~ 
ces uiffiTantes , ils pourroienc le 
vengée des torts qu'il avoît reçâs ^ 
& le fouftratte à la domination de 
iès vûilîns i & dans cette confiance , 
il apprit à Utrc tout ce qu'il favoit , 
le Caci- le ^^\^ ^ ^g pQJnt s'engager dans . 
vo^ifa^cë '^'^"^ enttcprifc avec fi peu de Sol- 
périrdâs ^^^^ > ^^^ fournit des vivres & des 
une nuit guides pour le conduire , ce qu'il 
toutestes n'auroil fans doute pas fait , , s'il 
ïutte.* "'^"' *" deflcin de fe venger des 
Omagttâs, 

On dira que le Cacique n'en 
agit ainlî , que par la crainte qu'il 
avoit des troupes d'Utre ; maïs je 
réponds à cela , que s'il eût cù dcf- 
fein de lui nuire , il liii auroit été 
facile de l'amufcr par de belies pa- 
roles , Se d'avertie (bus main les. 
OmAgHÀt , comme c'eil la coutume 
des Indiens Idotàcrcs , d; dans une 
ieule nuit , toute fa troupe eût été 
détruite t ce ^uî lui auroit attité 
l'eftime 
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l'eftime des Caciques, 3c des pecics 
Souverains du jierado , or ît ne 
l'a pas faic,&c*cft ce qui prouve 
qu'il ëroic porté de bonne volonté 
pour ce Capitaine Efpagno!. 

La réiinion des cémoignages Quatr» 
que je viens de rapporter , cels que fo^^s la 
ionc ceux de l'Indien Auguftin , qui gn^^-s 
futefclave durant pluiieurs années auxquels 
dans la Capitale du Dorado , des on ne 
Indiens du Bréfd , du Cacique de PfH/'= 
Alaeratea, d'Utre & des trente Sol- 
dats qui l'accompagiioient , & du 
Perc Jofeph Cabarcc , qui a tefté 
pendant quarante ans dans le Pais 
où Ucrc avoit palfô ; tous ces téiiioî- 
gnages , dis-je , fuâtfent pour éta- 
blir l'exiftence du Dorado , & je fuis 
pcrfuadé que M. de Lact & le Pcrc 
Simon,ne fcroienc point de difficul- 
té de Ce rendre à de pareilles au- 
torîtez , s'ils tevcnoieni au mcwide. 

Les contcarieiez même qu'on re- 
marque dans les déclarations des 
Indiens , fervent à en établir la cer- 
titude i car , comme l'obferve fort 
bien le Père Simon , les uns avoïenc 
pour but d'éloignct les Efpagnoli 

Temt II. G 
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fie IciirPaïs, les autres connue je 
l'ai dit , fc propûfoîcnc de (e vengcc 
(le leurs ennemis & d'avancer leun 
aifaircs , mais indépendamment do 
cela , on ne peut fc réfufet à la dé- 
claration d'Utre , non plus qu'i 
celle des Capitaines & des Soldats 
qui l'accompagiioient , lorlîju'on 
fçait qu'il avoir deflèin de revenir 
dans le Pais avec un plus grand 
nombre de troupes , pour tenter de 
nouveau cette entrepnfe. 
Cequ'on Cequ'on dit de ta multitudedln- 
dit de ia diens Omeguas , Omaguai , ou En4- 
niuUitu- PU4J , qui habitent ce Pai's , ne 
de des *»'.,. , 

ïndiens P^^irra poim furprenanr au Lec- 
àuDern. «ur , lorfqu'il faura que les Peu- 
do, s" a- pies du nouveau Royaume , Sc 
corde ccuTt des Provinces de Outta & d« 
avec „ /- ■'^ rt~ 

l'hiiloi- ""''"' > "^ '^ rrouvant pas aile» 
fp. "forts pour rtififtcr aux Conqucrans , 

fe retirèrent dans les Ankef , Se 
dans cette chaîne de montagnes, 
qui féparcles plaines dont j'ai parlé, 
des Royaumes de Bogota , de Q»'t* 
Se A\i PeroK , & qu'étant enfuite 
defcehdus dans là Plaine , ils y bâ- 
tirent ce -nontbre prodigieux dç 



D.ç™t.b, Google 



. DE L'ÔrEN 
Peuplades dont on a 
l'on peuc. ajouter^, ( 
teiic "du , Pais éïoîi [ j 
très-bien fefaire , q 
■étrangers Te fbient joints aux anciens 
'h^bitans ,pournc former plus oii'Uiii 
niême Peuple avec eur. 

Ce qu'on débite des-cicliefrcs ' Si Çequ'on 
Se des iréfors d^lpcrado , ' iVà iiçn f^^"" 
qui doive nous étonner ; car kilTant tréfors 
à parc Tes montagnes d'or , il fuffît , du Dot-u- 
qu'on y en trouve autant qu'à ^''' 
^ Chaco , à \^ntie.juia , dans la val- 
lée de l^ejva , nc dans ptuficurs 
autres Provinces du nouveau Ro- 
yaume'; ce qui joint à ce que les 
Indiens en emportèrent dans leur 
retraite , forme un tréfor équivalent ' 
à celui qu'dh dit être au Dorado- '■, ■ 
(a)Ct<\ac jjc viens de dire pourra \ 
avoir fon utilité ,' s'il arrive jamais ^ - x! 
qu'on découvre ces Provinces , & 
que l'Evangile s'y introduife' ; il en ' 
fera peut-être ai9rs du DorAdo , 
comme de la Province de la Nuevs 

(a) Le :p. MarUias dfc Ta^î* eft Air 
■ ^elque chofe . dan.Jr Mémoire q,S 
prefenca au Roi en 171J. ^ 
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Sonor* , près du nouveau Méxi- 
<]ue , qui unie Icconnnenc avecU 
Californie. Ses Peuples viennent de 
recevoir l'Evangile avec beaucoup 
de dociliré , & l'on a trouvé chez 
eux une infinité de mines d'argent , 
dont on n'a eu çonnoillàncc gu'en 

Je fuis bien aile avaiit que d'allçr 

plus loin , d'csplit^uer' deux mors 

que j'ai Couvent employés dans le 

cours de cet ouvrage. Le premier , 

eft celui de Marna , qui eft le nom 

que donnent" les Géographes à la 

Capitale du Doradd. On (aura donc 

ç\uc Manàa, dans la langue des 

^cha^uas , eft la ttoifiém'c perfon- 

(^ fHjjfi ne du verbe négatif MdnoajMt7a , 

figni(ïe - je ne répands pottjt , dont la troitié- 

le mot me pcrtopue Mania fignifie, // «a 

JJaBÈ^ '■ re'pand point , & ç"eft le nom que 

qL'on I^'* Indiens donnent aux Lacs , avec 

entend allez de propriété ; aînO Çiadad de 

par laver Manoa , revient au même que rilU 

** ''•''• dit Lac, Çindai de la. La^nna. J'ai 

dit aûlTipluGeurs fois qu'on lave l'oc 

tvecfî(ciUcé fur Içsplagcsd'mi grand 

. Rçiiibre 4e Rivières , ainâ il nç 
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rcftc à expliquer en quoi confifte 
cette opération. Les Indiens forment 
avec des planches une cfpecc de 
cliapeau , dans le fond duquel ils 
jettent du fable , qu'ils délayent 
dans une grande quantité d'eau. Ils 
Ycrfem cette première eau , qui eft 
fort trouble , Se en remettent de 
nouvelle, ce qu'ils réitèrent jufqu'à 
ce que l'or (oie entièrement déta- 
ché du fable i celui-ci s'écoule 
avec l'eau , Se l'or , comme plus 
pefam fe précipite au fond du 
chapeau en forme de poudre ex- 
trêmement fubtile. 

De neuf cent lieues de coursqu'on 
donne à VOrr'fio^ite , nous en avons 
parcouru quatre cent cinquante , 
depuis le Gelfe-Trijte , jufqu'à l'em- 
bouchure de la Rivière à'jir'tMri, 
Nous ne pouvons maintenant aller 
plus avant que pat (e moyen des 
indices de plufieurs Rivières, qui' 
prennent leurs fources à l'Occident 
dans les Bruyères de Topajan Sc de 
J'jifit , Sc viennent fe jetter dans 
VOrénoque. Comme nous ne con- 
^oifibùs DÎlcs î'iiïsqui font au midi. 
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nilcs Provinces où les premiers Con- 
- quérans ont placé le J^am'eux JD»r<- 
do , ou la ville de M^noa , nous 
nous en tiendrons à la Carre que 
nous avons donnée , tatlTani aux 
ouvriers que la Providence deftiner» 
\ la culture de ces Nations incon- 
nues, le foindc faire i^onnoitrc à la 
pofterité le génie de ces Peuples , 
fg. les particuiaritez tîes Pais qu'Us 
habitent. 

Les matières qoî fuivcnt ont 
Matières "" l'appou immédiat avec celle' 
tient on du premier , & elles fe réduiront 
traite à faiisFaire à plusieurs qucllîons 
dans ce ^ ^ éclaircîr pluficurs doutes , 

Tome. ^^^ '^ ""1^^ ^"*^ 1^' "^"« * "" 
naître. J'examinerai s'il ell vrai que 
CCS Nations foïent idolâtres , & 
qu'elles ayent commerce avec les 
démons ; Si elles ont quelque coii-, 
noiltance de Dieu ? Je parlerai des 
motifs de leurs guerres , de Içur dil^ 
cipline militaire , & des armes dont 
ils fe fervent ; des differemcs Lan- 
gues qui ont cours parmi eux , & 
de leur origine ; de leurs poifons ,• 
& de leur compofition , de la feiii- 
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ils font fiijets . des maladies qui y 
rcgnenc, & des tcincdcs qu'ils y 
appoitenl. J'ciamioerai encore S 
les Indes font plus peuplées aujour- 
d'hui qu'aottefois , oa (î elles con- 
ueiiiienc un moindre nombre d'Iia. 
bilans i enfin j'entrerai dan» plu- 
lleurs autres détails dont la nou- 
veauté pUira infiniment au LeiSeut. 
Ces différentes quedions m'ont été 
faites par de petfonnes lettrées , & 
j'y fatisfcrai avec tome la blitïetc 
& la clarté polïibte. 



CHAPITRE XXVI. 

,0« examine ji ces S4rharei ont 
quel^He eonno'ljfattot de Dieu. ' 

DI fl u éleva l'homme qu'il avofc 
créé au comble de l'honneur , 
il le couronna de gloire , & le plaL 
ça dans une telle élévation , qu'il 
pouvoir fc glorifier de n'êlçe 
qu'un peu au-delTousiles Anges'. 
?> Tmi II, ' 
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& de dominei: fur tuuies les crda- 
lures fublunaires : mais fa défobéil^ 
Tance le précipita dans le plus grand 
des malhélirs , & cac eue , que 
Dieu avoir formé à fon image &c 
i fa rcflèmblance , fe mit au rang 
des Bêtes , & lei^r devint fem- 
blable. C'cft cette défobéiflânce dé- 
teftable qui a été la Tource des té- 
nèbres & des erreurs qui Ce font 
lépatiduës dans le monde , & qui 
régnent encore aujourd'hui dans 
les Pais dont j'ai parlé. Mais, pour 
Aveugle- '■^"fi'"'' ^ nion fujet , fi lesMahomc- 
ment é-tans, les Paycns , & les Nègres 
trange d'Aftrique méritent d'être compa- 
Jj^^j^j'^'rés aux Bêtes, à caufe de leur ig- 
Centils. norance , nous aurions tort d'ex- 
clurte de cette comparaifon les 
Peuples de ^Orcmi^ue , & quelques 
autres de l'Amérique, dont l'aveu- 
glement , la barbarie & la ftupîdité 
pailcnt toute croyance. 

Il n'eftpasdooicaxqucledrfaut 
d'éducation , qui fe tranfnaet des 
.percs aux enfans , neplonge les Peu- 
ples dans un abînçc d'aveuglement 
?e de ténèbres g dans- qadi^ue lé. 
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gion du monde que ce puiflë Eue , 
coinine cela paroîc dans les cam- 
pagnes éloignées . & parmi le bas ■ 
Peuple , même dans les Royaumes 
où la Religion cft la plus fioriflàii- 
te. Qtic fera-cc donc des Peuples 
dont tout le foin eft de s'éloigner 
du commerce dcs'hommes , & lit fc.- 
retirer dans le fond des. Forêts ,. 
pour y vivre à ta façon des Bêtes 
féroces. 

Ce fat à tort que ceux qui virent Les hô- 
pour la première fois ces hommes, *"" "J*^' 
Jcur rcfuferenc l'ufagc de la raifoii ; Ploient 
car il cfl certain que leur efprîc eft <au<£ Ëè- 
fufceptiblc d*inftru£Hon , & qu'à «es ûc- 
mefure qu'on le cultive , on dé- V'^""^,-"'^ 
couvre en eux des quatiiez, qu'un d'Abra- 
cxtérieur grofficr rendoti extrême- ham,, 
ment méprifabtes. 

Je conviens que ces Nations fonr 
enfcveltes dans les ténèbres de leur 
propre ignorance ; mais je Soutiens 
auffi avec les Dodcurs& les Tliéo- 
logiens CachoUques,qu'à travers ces 
ténèbres on entrevoit quelque lueur 
de cette lumière, qui édaite le» 
boraiDCS- qui-vienneni au monde* 
G.v 
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Je dirai avec Saint Profper (a) 
„ qu'il ya quelques Nations aux ex- 
„ trèmirés de la Terre , qui n'ont 
„ point encore pleinement rcçii U 
„ lumière de li jufltce divine , aux- 
„ quelles on ne faiiroitrcfurer cette 
,, lumière générsllc , ni cette poc- 
„ tionde TecoursTuffirans , -que Dieu 
„ accordé à tous les hommes. " 

Je dirai audî ce que j'ai rôrouvé 
pendant un grand nombre d'an- 
nées dans les voyages & les fcjours 
que j'ai faits parmi ces Peuples Bar- 
bares . èc c'eft que cette foiWe lu- 
mière qu'on, découvre en eux , eft 
,enve!opce d'une infinité de ténè- 
bres. Je dirai enfin , que les Na- 
tions dont je parle connoiilént te 
mal qu'il.y a dans l'homiciJe , l'a- 
dultère & le larcin , & que ceux qui . 
en font coupables , s'cnfuycnt , ou 
cachent leur crime le mieux qu'ils 

(a) I» extremlt mundi partibuT,funt 

eliqiia îfationes , quibut nondum gra- 
tta falvatorh illuxit ; quibui tanten 
rli.i menfitra gemralh aitxilii , qua 
defufer oimiiîtui' hominibui- ep î non 
mgatur, Lib, ». de V0c»t> Geo. 
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peuvent. Le matîage encte frcres tic 
ftcurs n'a point lieu chez eux , Sc 
il y a même des Peuples, chez lef- 
quels il cCl dé&ndu au-delà même 
ouquaciiéme degré. Soni-ils dans 
l'afHidion , ou dans lemalheur , un 
les voit lever les yeux au Ciel &c 
s'écrier en leur langue ^jaddi \ 
Acaya ! Ayo I Paya ! Gitajamiji- 
deyk ! qui font des exprcflions donc 
ils fe fervent pour implorer le fe- 
cours du Ciel ; 8c c'cH là un mou- 
vement par lequel k créature affli<- 
géc, lécoutt à fa première caufe > 
luivanc le fentiment du Pcre de 
l'éloquence Komaine. (it ) Chez la 
Nation Achagua ( 6 ) la tradition 
du Déluge univerfel s'cft tranfmifa 
des pères aux cnfans, & ils l'expli- 
quenc en ces termes : Catetia Ma^ 
nia » ce qui fignific à la lettre .- 

(a) Lib. 3. dcNat. Eïeor. Qaîd pott^ 
t^è tint afertum. .• •- cum cœium fuf~ 
feximut.y.-.quam ejji aliquod numeik 
prajliaitipma meiait, quo haeregaa- 
tur} 

(b) Hctieia Decad. i. Lib, 9. capw 
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fitbmerjien générale dt la Terri , 
ou Lac général. 

Herrera prétend que les Indiens 
de Cuba avoïent connoîlTancc de 
ce[ éveiiemem , & qu'un de leurs 
Anciens apoftrtçha Gabriel de Ca. 
brcra en ces termes : Pimrijmgi »& 
gronàes-tu , fmfque mm fômmes 
t9Mi freret } JV* dcfcendéi ~ vont 
fat d'un des fih de celui qui eenf- 
truiftt le grand vàiffeau , four ft- 
^aramir de l'était, è- nouf de l'au- 
tre ! Par oii l'on voie que cette tra- 
dition ctoit paifaitemcnr établie 
chez ces Peuples , & qu'ils fc l'é- 
toient tranfmire de t^cnéraiion ei> 
génération. Ce même Hiftorien nous 
app/cnd dans le même ctidroit que 
ces Indiens avoienc uui parler de la 
ctéaciun du ciet & de la tcrte , & 
qu'ils Tavoienc que cette grande 
machine avoir été fabriquée par 
trois perfoiines , qyoi' qu'ils s'éga- 
i'a0èut dans l'explication qu'ils en 
donnoient. On a trouvé c«s mêmes 
connoiffances cbeï les Indiens du 
l'crou & du Mexique. {,*) 
' (n) SoloTian. Polîtic. cap. {. {k 
Torquetof^la , cap. 9- 
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Trois aucres Nacîons, cloiu je 
parlerai lamât,ontun terme pour 
exprimer & nommer Dieu , Bc nous 
cfperons que le rems fera d(îcou- 
vrii la même chofe chez d'autres , 
' qui jufqu'à préfeni n'ont point de 
nom ni d'expreflion pour délîgner 
l'Etre fuprême. Maïs on n'a point 
reconnu de culte extérieur ni chez 
les unes ni chez les autres, &c les 
noms qu'ils donnent à Dieu dans 
leurs langues , ne font ni adêz in- 
dividuels ni allez certains , pouc 
3ae nous ayons pu nous afiurer 
c leur vraie Signification j Se c'eft 
ce qui fait que dans les Catéchis- 
mes que nous avons traduits en 
leur langue, nous nous fervons du 
mot de Dios , Se d'autres termes 
Efpagnols, que nous jugeons nécef- 
. faites, pour leur expliquer les Mif- 
téres de nâ^re religion , imitant en 
cela les Latins , qui ont emprunté 
des Grecs plulîeurs termes dont ils 
avoicni beloin pour expliquer un 
grand nombre de difScultez fcbo^ 
lafliques. 
.■ Les Caribts , qui font la Na«. 
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tion la plus non^breufe du Païs, 
appellent Dieu QuijMmocon , c'c{l-à- 
dire , nôtre grand Père ; mais oa 
ne fait pas encore s'ils veulenrdé- 
iîgner par-là la Caufe première, ou 
le plus ancien de leurs ancêites , 
d'où vient que nous n'ufbns point 
de ce tetme. 
Ixs téni- Les Salivât dîfënt que le Pur» 
brcsdanï a fait tout ce qu'il y a de bon, 

font nltlua le fcrpeni qui détruifuit les. 
plonges peuples, & l'on entrevoit en cela 
njcmpè- iej veftiges de la vérité, 
ou^ils^"* Les Betoyes avant leur converlion, 
n'ayent difoient que le Soleil . étoit Dîeu » 
quelque appellant l'un & l'autre Tfcf'oj, qui 
connoif- çft Jç ^om que les Grecs donnent 
lance de ^ in- r ' > 

la Divi* ^''^"^ iupreme, maison n a pou» 
tàté. remarqué qu'aucune de ces Nations 
rendit un culte ni à PitrMi ni à 
Théot ni à Quiyumecon. 
Nous Nous n'avons point trouvé ju^- 
n'avons qu'aujourd'hui la moindre trace 
point d'idolâtrie dans ce Pais , & c'cft 
".°"J.|_ un obftacle de moins que nous 
iriè dans avons à vaincre. Nous avons cepen- 
fxs l'aïs.dant ttncavxxé quelque difficulté 
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chez hs Betojies;caT ayant mis dans le 
CaiéchiTme cette demande : Theoda, 
Diefoque ? le feUil efi-il Ditu ? 
ils rcpondoient auffi-tôt que oui. 
La réponfe qu'on leur a enfeîgné 
cft ceUc-ci : EbtmfucA , futttit ajaje 
Diofo abulu thad», THlnebac^nuia. 
Non, c'eft un feu ijue Dieu •( 
cre'ê four mus ccUirer. 

M'étani apperçû au bout de plu- 
iîeurs mois , qu'ils ne pouvoient fe 
perfuader que le Soleil fui une 
madè de feu , je me fcrvis d'une 
lemille de verre, & ayant fait af- 
fcmblcr tout le Peuple dans la pla- 
ce, je pris la main du Capitaine 
T'unnc^a, quiavoitle p]us d'intel- 
ligence. Je lui demandai//^ iSfi/ei/ 
était Die» , & comme il m'eut 
répondu que txii , je lui dis d'un 
ion à me faire entendre de tout 
le monde: Day dianu ehay refêUjuyl 
Théoda futttii ajadMca , maj iw<i- 
farra. QuAnd achèverez, vomi de me 
croire }je vous ai déjà dit que le 
Soleil n'efi ^fte du feu , & difant 
cela, {'interpofai ma lentille entre 
le Soleil Se le bras du Capitaine» 
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fur lequel ia chaleur iït élever une 
ampoule conlîdcrable > furquoi il 
ft mit à crier : TngttdAj ! tttgadaj ! 
furuh ajacudacA ! H efi vrai , // 
ExperiÊ- efi vrai , le foletl efi du feu. La- 
ce dont deffus les hommes & les femmes ac- 
K ine couioicnt en foule, pour voir l'effet 
pîui*c5.'i« Soleil Se de la Icmillc. IIsyo- 
vaincre yoient la brûlure , & le Capitaine- 
les In- leur expliquoic avec fucccs t'opéra* 
MHS tion^u'ils regardoienc avec un éion- 
5g[gH nemcnt proportionné à leur igno- 
n'étoit rance naturelle. Cependant je me^ 
que du jjs jour à travers la foule . & me- 
'""i rendis auprès des enfans , qui brù- 

loient d'envie de voir ce qui fe 
pallbit : |c fis au plus âgé la même- 
demande qu'au Capitaine , Se n'a* 
yant point été fatisfait de fa réponfè, 
je le défabufai de fon erreur en le 
brûlant avec ma lentille. La foal* 
augmenta , Se tous voulurent éprou- 
ver à leur dépens fi le Soleil étoic 
du feu ou non. Je donnai lalen- 
rille au Fifcaldela Doârîne, pour 
qu'il fatistïi tout le monde , & je 
me retirai chez moi. Cette expc- 
xîence eue tout l'câèi que je m'étom 
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promis , cat dans la fuite , aucun 
Seteye ne s'avifa jamais de dire que 
le Soleil écoit Dieu. 

Je ne puis paflcr fous (îlcnce ce Deman- 
qui m' arriva avec un Betoye Geniil de & re- 
appelU CagUli, la première fois que £*'*]? 
j'entrepris de convertir cette Na- ^^ ^-^^ 
tion. Je leur dis dans un entretien Gentil, 
que celui qui ne cioiroit point la 
Doârtnc que je Imr enfeignois de 
la part de Dieu , brâleroit éternel- 
lement dans la roatibn de Feu,oti 
vivent les Démons ( c'eft aînfî qu'ils 
s'expriment en leur langue). Cd- 
£iali vint me trouver depuis pour 
s'iniliuire plus à fond de cette ma- 
tière, je la lui expliquai de plulîeuts 
façons, mefervant de comparaîfons 
■ropôrtionnées à fa groificrctif , & 
w/qu'il eut compris celte importan- 
te vérité, il parut troublé , la rou- 
geur lui monta au vifage , & verfant 
un torrent de larmes , il me dird'un 
ton lamentable .- jiy^iddi Sabicn î 
Daymtt tbk Dttfi f Ddi^ue ejahola 
nb^yreaji Aftc* , orreActbi, dnfu' 
^ne arribica f ah mon Ptre , com- 
ment Vieu'S't'il ftrmij t}Me mes 
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éurchrej fe Joù«t perdus, (p- qu'ils 
hrulent, parce qu'il ne leur a point 
envoyé dt AUffionnAiret paur Iti 
infiruire ! j'avouerai que ce difcours 
m'attendm beaucoup, & que j'eus 
toutes les peines du monde àcon- 
folcr Ca^Uli, & à lui faire com- 
prendre , que fi lès ancêtres s'étoieiu 
perdus , ils ne dévoient point s'en 
prendre à Uieu, mais aux péchds 
de ces idolâtres , qui l'avoienr em- 
pêché de leur envoyer des MiHîoiv 
naires pour les inftcuire. Ce CagUli 
^toit an homme conHderabie , qui 
contribua beaucoup à cette fonda- 
tion ; Se lorfque je le bâtifai à l'acn. 
tïcie de la motti je lui donnai le 
nom de Fortunai , parce qu'il avoic 
obtenu le bonheur dont fes ancê- 
tres avoîent été privés. 

Si ces Peuples ont l'entendement 
borné & obfcurci par d'épaîflès 
ténèbres, on peut dire d'un autre 
côté qu'ils en ^nt beaucoup plus 
dirpofés à recevoir la lumière des 
vérités étemelles , à caufc de l'im- 
preflion qu'elle fait fur eux par fa 
nouveauté } & l'on reconnoit par 
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les effets, que Dieu répand fur eux 
1» miferîcorde feton Je plus ou 1« 
moins de dirpofiiion des Néophites. 
Les Indiens inême , qui viennent à 
comparer la vie raifonablc & chre- 
rieniiequ'ilsmenent avec cellequ'ils 
lacnoient auticfoiscn font étonnes, 
& ne feialTcnc point dédire aux Mif* 
fionnaircs : Viofo JAnfucaju , B^hi' 
ca, Hjuma AfocA. HhadtlMld» nmy 
daitit : Dieu te recompenfcra , Pcre, 
des peines que (u as prifes pour nous 
rendre des bommes raifonnables ; 8c 
ToiU ce qui adoucit les peines & 1« 
travaux des Miflîonnaircs, & les en- 
courage à en entreprendre de nou- 
veaux. 



CHAPITRE XXVIL 

i« frtvidtnee- de DitM paraît dans 
Its Bâtinus fertnitt des Indiern. . 

J'A I dit dans le Chapitre procè- 
dent que les Peuples plus barba- 
res, quoi qu'tnvitonnés d'épaiiTes t^^ 
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nébtcs , onc allez de lumicic pour 
difcetntrlc bien du mal & le licite 
de l'illicite , & ce fcntinicm eft icl- 
Icmem adopté pat les Doâeuti 
Catholiques, que le Pcie Grégoire 
Gatcia (a) 6c d'autres Auteurs, onc 
remarque que dans le Mexique & 
dans le Pérou , on connoIObic les 
préceptes du Oécalogue, avant mê- 
me que les Efpagnols en euflèni fait 
la conquête , & que dans quelques 
Provinces, on infligeoit des peines à 
ceux qui les tranfgrdToient , en 
confirmation de quoi le DoAeurMa- 
rin ajoute {h) que te Gentil , qui > 
conduit pat cette lumière , obfervc- 
ra la loy naturelle , ne fauioii 
mourir fans bâtenic. Se que Dieu 
cnvoyera , s'il ell befoin un Ange 
pour te lui adminilfarer. 

Nous lifons dans la vie du Pçre 
Jofeph de Ancheta Mitlfionnaire 
du Bré^t, que ce Religieux s'étant 
^garé , erra pluHeurs jours dans u» 

(a) In traâ. de orig. Indoi. Lib, 3. 
& îiifta, 

Çb) P. Doû. Marin , traâ. de Vidt > 
difput. (. de Ltbctr. Se£t 3. 
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tlércr[,& qu'après plu lie UTS allées 
&- venues, il arriva dans la cabane 
d'un vieux Indien qui éioît à l'cx- 
tfêmîcé , & que le Pcre ironv* 
après l'avoir examiné, qu'il avoLt 
obfervé exaûemenc la loi naturelle, 
11 hiiftruirir, ■& le bâtifa. & l'In- 
dien mourut .peu de rems après, 
comme s'il n'eût vécu que dans 
rattciite d'un Sacrement , qui dévoie 
]e faite paHèt à une vie plus beu- 
iculè. 

On trouve dans l'hiftoire de 
Cinalaoa un fait entièrement fem- 
blabte i celui que je viens de rap- 
porter , &: je fuis parfaitement con- 
vaincu , tant par ma propre expérien- 
ce, que par ce que m'ont raconté 
nos Millionnaires , que la Providen- 
ce de Diet) à cet égard éclate dans 
la plupart de ces Païs où il y a des 
Miiïions , ce qui vérifie la vérité de 
"cet axiome de Théologie , que Dieu 
lie réfufe jamais fa grâce à ceux 
qui font ce qui dépend d'eux pour 
ta mériter. Je renvoyé le Leâeuc 
«un Cbapiire. du premier Volu- 
me 1 «ù y: tappoiie l'hiitoice d'an 
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On peut voir dans l'exemple qui 
fuii ju?qu'où s'écendenc les foins 
de la Providence, Se tes moyens 

Qu'elle employé pour fauver ceux 
ont le nom e(l écrit dans le Li- 
vre de vie. Un des Religieux qui 
défervent les nouvelles MiHîons de 
Ctfandrf, ayant été envoyé dans les 
bois pour y faire des prolèlîtes , 
on mit à fa place le Père Michel 
de Ardanaz , natif du Royaume 
de Navarre, auquel on donna un 
interprète pour lui apprendre la 
Langue du Païs. L'an lyiy, un 
jour qu'il étoir fatigué de cette 
étude, qui c(l extrêmement péni- 
ble pour tes comthençans , il fît 
«ppeller fon interprète , à deficîn de 
s'aller divcrcïr avec lui dans les 
champs des Indiens. On ne te trouva 
point , & il fut obligé de s'y faire 
conduire par un Indien novice qui 
ne favoit pas un mot d'Efpagnot. 
Après . s'être promené dans les plai- 
nes où travaittoient les Indiens , il 
réprit fur le foit le chemin du 
village, mais ayant appcrçû une 
pauvre chaumière, il y (ut pat 
cariofûé> 
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cutîoiîcé , pour voir fi elle ctOJt 
habitée. U y trouva une femme i, 
t'agonie , qui n'avolt que la peau 
collée fur les os , & qui lenoit 
fur fon fein un enfant qui éioit 
en auiTi mauvais état qu'elle, L'In- 
dienne lui témoigna par divers 
i^nes la joye qu'elle avoir de le 
voir , & faifant un efFotr pouc 
parler , elle lui dit : Babica, rqfactt, 
déjà carru . eculiha fu ; Pete 
jette moi l'eau du bâteme fut ma 
tête. 

Comme le Pcre n'enrendoît point 
encore la langue du Païs , il s'adref- 
fa à fon guide pour lui demander ce 
qu'elle difoit ; mais celui-ci , qui ne 
iavoic ni n'cncendoit la Langue du 
Religieux , lui répondoic en la fienne. 
La malade concinuoit de crier , &, 
le Millionnaire , qui n'entendoît ni 
fa Langue ni celle de Ion guide , 
.étoit confus &c alïlig^ au-delà de 
toute exprelfion : mais voici où pa> 
■lût la Providence. La malade vo- 
yant qu'elle ne pouvoit fe faire en- 
tendre , fe tût un infiant , comme 
une perfonne qui penfe Sc qui mé- 
Teme II. H 
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dite en elle-inêine , & l'appeUant ea- 
fuite par lignes , elle ne lui dit que 
cette parole, qu'elle Tavoii , ou que 
Dieu lui infpira : ^^ma de l'eau , 
Se portant fa maitî fur fa tête , elle 
larcpetia plulîeurs fois de fuite. Le 
Pete comprit alors qu'elle deman- 
doit le Bâtéme , il chercha de l'eau , 
mais n'en ayant pas trouvé une goû- 
te dans la chaumière , il fut en 
chercher à la Rivière , Se n'ayant 
pas le tems de l'mftruire , il la bâri- 
fa, après quoi l*Indiennc croifa fc» 
bras 5e mourut. Il voulue aufll 
bitifer l'enfant , qui croît à l'ago- 
mt , mais l'Indien lui ayant don- 
né à entendre qu'il étoit bâtïfé , il ne 
pallà pas outre. L'Indienne dont je 
viens de parler avoit déjà été inC- 
truite avec quelques autres par un 
MilHonnaire , qui les avoit difpofécs 
Jk recevoir le Bâiême , mais il vou-, 
.]oit leur adminiftrcr ce Sacrement 
«vec toute la folemnité poffible en 
prcfence des Indiens qu'il etperoit 
de civilifer , afin de leur faire ai- 
jner le nouveau genre de vie qu'ils 
Kvoiew etpbraflf i.ainfi la joye de 
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nôtre Religieux fui plus complète , 
loclqu'il fçûc la dilpolîcion dans la^ 
quelle cette Indienne avoit rç;û le 
Bâtême. 

L'Ëvangelide Saint Jean vît une 
tnukitade innombrable de prédef- 
tinés de toute Nation , de toute Tti- 
bu , de tout Peuple & de toute Lan- 
gue > qui chaoïoienc des Hymnes à 
l'Agneau qui les avoit rachetés de 
fon iàng prciieux , ôc les avoit con- 
duits au port de la félicité éternelle. 
Cette Prophétie commença h fe ve- 
ritïet dès l'ongine de l'Eglife dans 
l'Eunuqiic de U Reine Candace > à 
qui Dieu envoya Saint Philippe pouc 
l'inftruire & le biiifer , après quoi 
l'elprit du Seigneur enleva ce der- 
nier > & le ttanfporta dans j4z.ot » 
oiJ il continua de prêcher l'Evangile. 
Quoique Dieu ne faflè pas aujour^ 
d'hui la même faveur aux hommes , 
il ne lailTe pas d'accorder Ton fe- 
COUrs Se d'éclairer des lumières de fa 
Loi ceuxqui ne fe font point rendus 
indignes de Tes grâces par des fautes 
gtiéves & volontaires. 

J'arrivai en 1714 fur les bords 
Hij 
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le Mif- àc la Rivière de Crav» , (Jans [c 
£onnai- tcms qu'une Compagnie de Gxaji- 
'* ,"*. vttj errans & vagabonds s'y arrêta , 
mais fes ^ l'occafion d'une vieille Indienne 
peines , de leur fuirc gui écoit à l'agonie. Je 
& il ne i'îiiftruifis avec la brièveté que Ici 
doit ja- circonftanccs roqueroieni , ic la bi. 

mais ft -r - a II n' ■> v 

decoura f"^'» « elle mourut auiiMOt après. 



ger. 



Je cencomrai auOî fut la B-iviére 



D/tja , qui Ce jette dans le Meta une 
Deux '"'" troupe de Chiricoai , qui me- 
Pltêmcs nent une ,vie auffi errance que les 
ft»tcuiC3. premiers: ils ne faifoicnl qUe d'ar- 
iivcr de i'jiyrîco , qui eft à deux 
cent lieuïs de-là. Leur Capitaine , 
qui étoit déjà vieux , m'aborda > 8s 
me dit en Langue jichagna .• N» 
faricana ribarinMH maiatA : Mon. 
tere efi fret dt monrir. Le tîls 
étoil vieux , je laîlTe à juger quel 
âge pouvoit avoir le perc. Je me ren- 
dis chez le malade , qui me paruC 
Uii Matufalem , par fa décré- 
pitude , & un Tquelerre à moitié 
vivant , par fa maigreur & fon abat- 
tement. Je fus plus d'une heure à 
rinftrinre , mais inutilement , n'a-r ■ 
vaut jamais pu ta ma une réponfe j 
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ftiivie , ce qui me fie ju(;et qu'il 
éroit dans le délire. Je demaodai à 
fon fils fi on lui avoit donné à man- 
ger ? & il me répondit qu'il y avoir 
deux jours qu'il n'avoir pris aucune 
liourricurc. Je lui aporcai un poiffon 
rôti, donr la vue le ranima , il le 
mangea tout entier & réprir fon 
bon fcns. Il répondit pertinemment 
sux quedions que je lui fis , & lorl^ 
que je le vis dirpofé , je le bâtifai , 
Se fus me repolir. Je n'avois pas 
fait cent pas , que fon fils courut à 
moi en me difant : Ptre , Père, 
mon vhillard efi mort. Heureux 
celui à qui Dieu accorde /a miftiî- * 

corde à ta fin d'une fi longue vie ! 

La Providence me fit encore ren- 
contrer dans les Plaines qu'arrofe le 
Grave une Indienne Guaji^a beau- 
coup plus âgée que l'indien dont je Autre 
viens de parler. Comme elle ne bât^me 
pouvoir marcher à caufc de (on ex- cafuel j 
trême vieiUelTe , on étoit obligé de "^^^'^^ 
la porter depuis long-tems dans une circonf- 
corbeille. Ses yeux étoient extrême- tances 
ment caves, & il y avoit long-tcmS rcmar- 
qtt'elle avoit perdu la vue. Elle avoit •l'»"ol"' 
Hiij 
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Us ongles crochus , comme les (erres 
d'un Aigle , & la peau ridée & brû- 
lée par l'ardeur du Soleil > de for. 
te qu'elle paroinôic couverte. d'écaîU 
les ou de Calus extrêmement durs. 
Je fus moins touché de ce fpeâ»- 
cle , que de l'opiniâtreté avec la- 
quelle elle rcfufa mes tnftruâions 
Si le bâcémc que je voulus lui ad- 
mininrer. Je l'cxhoitai pendant trois 
jours , fans pouvoir en rien obte- 
nir, & j'obligeai fa troupe à Ci- 
iourner dans cet endroit , ne vou- 
lant point qu'elle fe mit eo mar- 
che dans l'état où elle ccoit. L'In- 
dienne n'avoic d'autre maladie 
que celle des années , dont elle ne 
pouvoi[ porter le poids. Elle perlîf- 
toil à ne vouloir point être Chré- 
tienne , & à ne lien croire de ce 
que je lui difois , je mourrai , mé 
difoic-elle , tiès ^ue tn m'Auras bâ~ 
tifit. J'eus beaucoup à foufhic de 
fon obftinarioii. Enfin je fus la voir* 
je priai fon Ange gardien de vouloii: 
bien lui amollir le cœur , & j'ai 
tout lieu de croire qu'il exauça ma 
prière , mais d'une manière miracu- 
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Içufe. Je m'approchai de la cocbeilfe 
où elle écoit , 6c lui dis , fans aucun 
préambule : Pourquoi nt veux-tu 
p4J_ être Oirctiettfie î Parce , me lé- 
pondir-elle , que je mourrai dès^ue 
je U ferai. 3e lui demandai jî e//* 
avoit vu bâtifer les enfant qui 
viennent de naître î Elle me dit. 
que oiii. Et pourquoi Ui bâtife- 
t'en fi jtunes , lui répliquai-jc ? Je 
n'en ffat rien , me tépondit-clle. ■ 
Sache donc , lui dis-je , qu'on ne les 
tarife que pour les faire vivre , tjr 
four leur procurer une vie qui n'a 
pfiiru de fi». Puifque cela efi ainfiy 
répliqua la vieille , je veux que tm 
n>e hàtife auffi. Je remerciai Dica 
de ce qu'il avoit bien voulu toucher 
le cœur de cette opiniâtre , quoi- 
que ce retour ne fut acca(îoiiné que 
pac un motif tcrrcftrei je lui expli- 
quai U fin pour laquelle Dieu nous 
avoit créés , Si paflài aux autres Myf- 
tères , que la Ca:hécumene com- 
prit parfaiccment > & après avoit 
fait toutes les diligences nécelTaires 
en prefencc de ceux qui étoient avec 
nous 1 je la bâtifai. 

Hiiij 
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M'adrel^ni "enfuitc aux aflillans , 
je les exhortai à abandonnei leur vie 
ambulance , & à former un Peuple. 
Je parlois encore , lorfqu'un de la 
troupe s'écria : la vieille cft moric ; 
cas vériiablemetH fingulier , qui doit , 
nous porter à exalter ta miféricorde 
de Dieu , & les voies qu'il employé 
pour fauver les âmes , 6c qui pro- 
cura une vraie faiîsfadion à tous 
tant que nous étions. L'Indienne 
mourut après Ton Bàiême , comme 
elle s'y aitendoit , les Indiens furent 
délivres du foin delà porter ,& moi 
je fus extrêmement utisfaît d'avoir 
acheminé cette ame au Ciel, 

Je pafTc fous (ïlcnce plufieurs au- 
tres cas approcharis de ceux qu'on 
vient de voir ; maïs je ne puis me 
difpcnfer de parler d'un Indien de 
foixante & dix ans & plus , fi l'on 
en juge parce qu'il raconioii de la 
dcrtruâion de la ville de Pedrox.a , 
par les Indiens. Je trouvai cet an- 
cien , appelle Seyfert au fond des 
vaftes Fotêts de ï'ji^ure , qui ont 
cent cinquante Itcuës d'étendue, il 
commandoit aux Cuttrenai &c à 
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quelques autres Nations qui s'étoier* 
jointes à eux. Sa maifon étoit beau- 
coup plus fomptueufe que celles qui 
foiu en ufage chez les Gentils, & il 
en avoir deux autres pour recevoir 
les hôies &c les voyageurs , qu'il 
traicoicavec toute, la fraucbife poC- 
iîble* Ces Peuples me reçiirenc les 
armes à la main, maïs ils s'appalfe- 
tenc auHi-tôt, L'ancieti avoJt un 
Cancer dangereux au pied , qui ap- 
portoit un obiUcle à la propolîtion 
que je lut fïs durant plusieurs jours t 
de quitter les Bois avec fes gens , 
& de vcnit s'établir dans un lieu 
plus commode > parce qu'il falloit 
marcher près de vingt jours à pied , 
peut en fortir. Dieu voulut que 
je le guérilïc à l'aide de certains re- 
mèdes que j'employai, ilquittadonc 
les Bois avec Tes gens, & les ayant 
inftruits ,-je les bàtifai tous. 

L'Indien dont je parle étoit uni- 
que dans fon ^fpèce. Il n'eut ja- 
mais d'autre femme , que la pre- 
mière qu'il avoir époufée ; il n'alIlfU 
jamais avant fon bâcême , ni pen- 
dant les huti «nnéet qu'il vécut de- 
' Hy 
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puis à aucun repas , & ne fréquenta 
aucun cabaret ; Si. dans les cas oô il 
ne pouvoit fc difpenfer de s'y irou- 
vet, il buvoit à la fanté des conviés , 
& s'en tctournoit auifi-tôt chez luî. 
Ce qu'il y a de plus remarquable 
dansU vie de Don Venturc Seyfere 
( c'eA fous ce nom que je le bàÂrai ) 
c'en qu'après un mur examen , je 
trouvai qu'il avoit fuivî cxaftcment 
la loi naturcltc depuis qu'il avoit 
iié en âge de raifon. Il fcrvîi d'e- 
xemple aux Néophites pendant les 
dix'hutc ans qu'il vécut , il coopéra 
perronncllemcni à la converfion de 
ptulîeurï Gentils, & ayant reçu les 
Sacrcmens dans fa dernière mala- 
die , comme je le vis extrêmement 
abattu , je lui fis un confommé , 
Mort *1"^ î^ '^ P''^' *^^ prendre , mais il 
heureufe me die , la joye peinte fur le vifage, 
j- !•!_ . rn-j ^^- ^11^^ ^^ ç^^y ,&enache- 

ces mots il mourut, 
; demandai à un Indien Salive , 
furpalTbit en bonté Se en capa- 

tous ceux de Dujd , s'il avoit 
ijuelquc connoilTancc de Dictt 
K foa bàtëmc f & s'il avoii j«- 
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mais penfé à lui ; il fui penfîf pen- 
dant quelque teros , Se il me répon- „ , . 
dit que non , mats que coiiicmplant i^tieni- 
un jour la Lune & tes Etoiles dans eufe d'à 
un tems fetein, & voyant qu'elles Néopbi- 
fe mouvoient , il s'imagina qup "" 
c'étoieni des hommes : mais qu'a- 
yant réfléchi fur les fléaux qu'il 
épiouvoit (le la part des MoJ^uitts , . 
des Taons , des CouleMvrts &c. il 
dit en lui-même , les hommes qui 
vivent là haut , ibm à couvert de 
ces incommodités > eh .' pourquoi 
celui qui les y a rais « ne m'y met>- 
troit-il pas ■uilî I Telle fut à U lettre 
faréponfc, de laquelle j'inférai que 
ces Barbares , quoique plongés dans 
les ténèbres les plus épaitTes , lecou- 
roieni à leur première caufe , qui 
tA Dieu (lequel leui communique 
,fa lumière, malgré les ef&ris qu'iU 
fout pour DC la point voir. 



Hrj 
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CHAPITRE XXVIII. 

On examim fi cts Naiiant font 
Idolâtres t fi elles cenneijfem le 
Démon , ^ fi elles ont ^uel^fte 
eammeree avec lui, 

IL faut ici que le cœur humain 
s'humilie , qu'il fente Ir befoîn 
qu'il a des lumières de la foi , & 
qu'il rcconijcsHè l'abîme oà (on îg^ 
noriiicc 8c la malice de l'cnncmï 
commun le twécipitcnt. Ce Prince 
des lénébrcs exerce fcm empire fur 
s ignorans ," & s'infiiiuc 
chez eux , qu'il n'y a pas 
. Nations qui ne le reconf- 
fon nom propre , que 
li donne futvant le gctiiic 
iguc. Les Indiens Jtcha- 
ellcnt Tatiafim/, les Bé- 
es Jiraras Memeln , les 
DHMt ,$c les GHtrauTios 
cnoant Dieu n'a pas per- 
les Peuples lui lendcQt un 
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Culte , ni qu'ils l'adorent. Au con- £]]«! m 
traire ils le regardent généralement l'adoicat 
comme un Etre mal-faifant , & lui P°'P^ ' ' 
attribuent tous les maux qui leur J^j^'ie 
arrivent, aînû que nous l'avons dit craignéc 
des GuMmos, qui le font auteur de &iuiat- 
Icuts maladies , des Mspeyes , qui jnbuent 
lui attribuent les dommages qui «""i^J^^ 
'arrivent à leurs champs , des Gtiay- arrivent, 
fwiVw ,qui le font auteur des ptor 
ces & des querelles. Les Betojes 
lui attribuent la mort de tous les 
enfans , Se dilcnt que te Démon leur 
rompt le cou iecrettement , pouc 

Îu'on ne l'apperçoive point , de 
orte qu'il cfl en très mauvaifc odcuc 
chez tous ces Peuples, & les Miffion- 
naires profitent de cette opinion 
pour les inflruirc , & pour augmci»' 
ter en eux l'horreur qu'ils ont de 
- cet ennemi du genre humain i 

Je fçai qu'il y a chez ces Na- 
■ lions des Indiens hâbleurs & rufés 
qu'on prétend avoir commerce 
avec le Démon , mais il cft vrai aulfi 
que la plupart de ceux qui ont cette 
réputation ', am(î que je l'ai dé^ 
dit > foDt ^des imposai; > qui ïè 
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vantent de ce qui n'cfi pas , & qaî 
fcignenc d'cire amis du Démon, 
pour ratisfaîtc leurs inictéis , pour 
fe faire craindre > & pout qu'on ne 
leur rcfufe rien de ce qu'ils dcmaa- 
dent ; & en effet , ils font refpeâés^ 
& joiiillènt au milieu de leur extiè^ 
me pauvreté de tout ce qu'ils peu- 
vent dé/irer. On leur donne les 
noms de Mojliit y de Pioche & à' A' 
lAhuqai , félon les Nations parmi 
Icfquclles ils vivent. 

Us fe fervent de plulîeurs ftraïa- 
gemes pour tromper le Peuple igno- 
rant , don! en voici un * qui iuiHra 
pour faire juger des autres, tl y 
«voit dans une Forêt appellée d* 
_0tA» un Aiojhi fort renommé par* 
mi les Indiens , mais inconnu aux 
Miffionoaires de ces Cantons : il s'^ 
pelloit. THÎujay , il fe convertit de- 
puis & je le Mtifai fous le nom de 
ÛiM-let t & il mourut avec toutes 
les marques d'un prédefttiié. il tc- 
noit une école où fe rendoient les 
Indiens de tous ces Païs , mats pla- 
. ùears refuftuent de prcndte de iès 
lefops, parce qu'^ ktu eu cçutoit 
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cher ; Câr outre les honoraires qu'il 
exigeoii , il les obljgcoii à un jeune 
de quarante jours il rigoureux , qu'il 
y en avoit peu qui vouluflcnt s'y 
ainijettir , ceux mêmes qui avoient Quel 
le plus de courage > s'en irouvoîent ques In- 
il aflbiblis , qu'ils l'abandonnoîcni ï*'.*"* 
avant d'avoir profité de fès leçons, j-j^oir 
Celui qui achevoit fa fatale qua- cômcrce 
raniaine , après s'être préparé avec avec le 
différentes herbes , avaloii enfin fans ^""^uj 
les mâcher trois pilules de la grof- [^faire 
icur d'une cérife , que le maiue lui leurs in- 
dilbic être un antidote contre toute tcrits. 
forte de ventn , & un pré^rvatif 
contre Tes ennemis 8c [es envteus. prepara- 
Lcs Indiens étant extrêmement tif cruel 
crédules , il n'en fout pas davantage ^4 "? 
pour leur (aire craindre & refpec- donnoit 
ter ceux qui ont pal£ par cette aux I» 
épreuve, ce qui n'empêche pas dicns. 

Su'il n'y ait des herbes qui fervent 
e préfervaitt^ contre ces poifoDS , 
aiaii que je le dirai tantôt. 

Un Indien , dont j'avois pin- Le Jeune 
Jleurs fois éprouvé la fidélité , me les faic 
découvrit le fait. Lui ayaait de- n>*'pii' 
mandé pourquoi un td éteic û 
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maigre & Jl abaiiu , je te le dirai » 
me répontii-t-il , lî lu me promets 
de ne me point nommer. Je lui 
donnai ma parole , & il me dît : 
ù maigreur vient du jeune qu'il ob- 
fcrve pour fe guérir & pour recevoir 
les pilules. Je feignis de ne le point 
croire, mais il me confirma ce qu'il 
avoir avance , ajoutant j Nôtre 
Chef , qui mené une vie fi réglée, 
& que tu aimes fi fort, cil aulfi 
guéri Sc a pris les pilules , fans ceU 
il a y long tems que je l'aurois tué. 
Je diflîmulai, & renvoyai l'Indiea 
Je m'abouchai cnfuîte avec l'Indiei^ 
principal, que j'aimoîs infiniment à 
cau^ des peines qu'il fc donnoit 
pour la convcrfion-des infidèles, & je 
lui dis comme fi j'avois été parfai- 
tement inftruit de ce qui fe pallbît. 
Comment fe peut-il, qu'étant auflî 
bon Chrétien tu aïes été te faire 
guérir à CMjtahetSc que tu aïesav»- 
lé des pilules i l'Indien ne fe trouUa 
point, & me fit cette autre quel^ 
lion: Comment les Elpagnols , qui 
font fi bons Chrétiens j portent-ils 
fuf eux des épées & des piftolets ; 
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ils ne les portcnc point , lui ré-Réponfie 
pondis-je, pour nuire à pcrfonne ,c|^i"'eufc 
mais pour Ce défendre en cas de j."" "*' 
bclotn. Je ne porte pas non-plus ces 
pilules , répliqua-t-il , pour nuire à 
qui que ce foie , mais pour me faire 
craindre de -ceux qui pourroient 
m'ofFeiifcr , & ils n'ofcronc le faire 
lorfqu'ils fauront que je fuis armé 
& guéri. Je changeai fur le champ 
de propos , & entamai un autre . 
matière , & je foumeis pour le pré- 
fenc cette réponfè à l'exanien des 
curieux. 

J*ai découvert dans d'autres oc- 
cafions l'impofture des autres Moj»- 
ms» auxquels ils donnent le nom 
de Médecins. On faura que ceux-ci 
guérifTcnt ou feignent de guérir les 
malades par la fimple fuccion. 
Par exemple , H un Indien a mal 
à l'eftomac, ils mettent dans leurs 
bouches certaines racines , & après 
avoir fuccé long-tems l'cHomac du 
malade, ils crachent ce qu'ils ont 
dans la bouche , & dlfent que c'étoit 
ce qui les tuoit. Its fe font payer, 
& £ le malade vient à moucir, ils 
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Impof- attribuent cet accident au piment, os 

turc des à telle autre drogue qu'ils l'accufent 

'H'^V d'avoir mangi. Les Médecins de la 

cins In- ., - _ ** r 1 

jjgjjj_ Nation OtomacA luccent leurs ma» 

lades avec autant de force & d'opi* 
niâtreié , qui lui font fortir le fang ^ 
ils le ctachent dans un lieu propre i 
& tirent du milieu du (ang & de la 
falivcdespctits cailloux qu'ils avoient 
eu foin de mettre dans leur bouche , 
& qu'ils aCTurcm être ta caufe de fa 
maladie i&lorfquele malade meurt, 
ils recourent à differcns prétextes 
pour cacher leur ignorance & con* 
iêrver le crédit de leurs remèdes. 

Pour ce qui cft de la cote opé- 
rée à force de jeunes , & pat 
l'ilfagé de certaines herbes falutaites, 
je ne doute point de fa pofTibilité j 
depuis que je leur aï vu guérit la 
morfurc des Ceulenvrei de Gua- 
jiafuil , Province de Qu-ito , lltuée 
par le deuxième degré Se cinquante 
minutes de latitude , oij ces fortes 
d'animaux font fi communs , à caufe 
de l'humidité du tetrcin &C de la 
chaleur de la Zone.TtrrtÀe , qu'on 
□e peut faire un pat fans en foiUei 
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quel4]u*un. Maïs l'Auteur de la na- 
lure a muni ces Pa'ïs d'une cfpécè 
de BeJHtjHt ( c'ed une cfpece de 
farment qui cioU en s'cncoiùllanc 
autour des arbes ) qui eft un rcmcde ' 
univerfel contre le venin des G»*-. 
Ituvres. Voici ce que pratiquent , 
les Laboureurs. AulH-tôt qu'ils f» le- ^^"^f^. 
vent , ils mâchent une certaine yaquil , 
quantité de cette RtjnqMC , & pre- antidote 
nant cette maÛè avec la falive qui contre le 
eft imprégnée de fcs qualitez »jes Cou- 
lis s'en frottent les pieds , les jambes leuvritt 
les mains & les bras , après quoi ils 
vont à leur travail fans crainte ni 
inquiétude , ayant éprouvé que ceux 
qui fortcnt avec ce prépatatif , non- 
Iculement ne font point attaqués 
des Cenleuvret , mais que celles fuc 
Icfquelles ils marchent par hazard 
ou qu'ils prennent en arrachant les 
herbes , relient comme endormies , 
& font incapables de leur nuire. 
Cet effet paroîtra fans doute ex- 
traordinaire à nos BotanîHet, mais 
il eft lî commun dans ce Païs, 
qu'on voit tous les )ours des Nègres 
quitter leur travail ,pour s'amufci: 
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à manier & emonillec aifiour de 
leurs bras les CottltHvrti les plus 
vénimeul'es. 
Cure Mais le plus admirable , &C ce 

prépara- qui fait à notre fujct elt, quelorf. 

'"*■ que quelqu'un de ces Laboureurs 
veut s'exempter de la peine jour- 
naliïre de mâcher le StJH^ue > qui 
tx'ell rien moins qu'agréable , il s'ad- 
dreflè à un Praticien ( ils font fort 
communs , U les Nègres pafTeoc 
pour les meilleurs ) & Ct met en 
pleine fanté entre Tes mains pour (ë 
guérir (c'cft ainlî qu'ils s'expriment) 
contre toute (brte de CoHttMvrtt. 

Le CuTAtiâtro , c'eft ainfi qu'ils 
appellent ces Médecins , lui prcfcrîc 
certaine diète , lui fait boire dans 
des tems marqués de l'eau dans 
laquelle il a mis infufer de ce Se- 
JM^Mtf pendant un certain nombre 
de jours , après quoi il lui fait des 
facrifîcaiions profondes aux pieds , 
aux jambes , aux mains * aux bras , 
dans certains endroits des cuiffcs > 
de ]*e(lomac& des épaules, juiqu'à 
ce que te fang coule ; il l'elTuye le 
mieux qu'il peut avec du linge, 8c 
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Tcrfc dans les incitions da fuc ré- 
cemment «prime de BejuqHC , &c 
& le voilà guéii , foctitié & muni 
pour toute U vie contre le venin des Ceux 
Ceutemvrtt. Ceux qui ont pafle par Jl"' s'y 
cette épreuve , manient les plus ^"/f^"" 
grolTes & les plus horribles C^ttleu- nx^i Icà 
vrei , & s'en font des ceintures Coulnt- 
fàns témoigucr la moindre craîme ,'">'" '^i' 

de forte que cet animal redouta^ 5"-"^^' 
1.1 c 1* . -. Il- I voir du 

Die lert de jouet aux habitans de donima> 
Gu^ai^ml. ge- 

Pour revenir à ce que j'ai die dc& 
Indiens qui Te précauiionnoicnt à 
Cajiaho contre tous les poifons par 
te jeune , Se l'ufage de certaines 
herbes falutaires , je ne trouve point 
extraordinaire que des corps exté- 
nués par le jeune ■& dont les hti* 
meurs ont éié préparées pendanc 
quarante jours avec le fuc d'herbes 
médicinales , foicnt à couvetc de 
l'aâivité du poi{bn & du venin des 
Serpcns , vu que les Indiens des 
]fles Philippines trouvent dans la 
pépite dt S. Ignace un réméde uni- pepiff^f^ 
verfel & un préfervatif admirable s.lgnacg 
contre toute fotte de poifont. U qu'on 
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apporte n'cft donc pas étonnant que I*Au- 
des Phi- teur de la Nature ait donné au £«• 
iffftnu. j^^^^ jg GHAjitijmH , & aux herbes 

de Cajiabo une vertu qu'on trouve 
Sa vertu, dans une feule Fej?ite dti .phi^ 

lippines. 



CHAPITRE XXIX 

Variété dts Ldngues qui font en 
t*f*gi p*rmi let Jhdieru. Cen- 
jeEtures WMi-fembUhUi fur Unr 
trigint. 

JE cherche totigine des Langue* 
de certains hommes , dont la ftu- 
diens piUité va jufqu'à fe perfuadcr que lea 
î^"[ oifeaui ont chacun un langage ditTe- 
oîlèaux 'dC > <?ui n'cfl entendu que de ceux 
f'cficen- de la'mfimc efpece, & qui dès qu'un . 
j"' ^''"'oifeau jetcc le moindre cri , vont lui 
*"** demander auffi-tôt ce qu'il veut 
dire. Day fMJACMtjufi Qu'ejl-ce qti€ 
tH mus dis i Ce fentimeni cft Ç\ focc 
enraciné chez eux , que dans le* 
noms qu'ils donnent aux oifeauz * 
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ils ont moins égard à leur nature . 

3u'au langage qu'ils leur attribuent , 
'où vient qu'on ne leut demande 
jamais : comment s'appelle cet ei~ 
feau ! Mais Daj fakcaqne ci^dmn \ 
Que ait cet otfeaH \ Se ils leur don- 
nent un nom tiré de la réponfe 
qu'ils lui attribuent ; par eiemple , 
ils appellent l'Oye Cuiv'tvi , ta Pou- 
le , iocATA , le Coq , Têtelelo l$-c. 
Ils veulent connoître les oifeaux à 
leut cris , de même que nous con- 
noiflôns les hommes au Ton de 
leurs voix. 

Je cherche , je le répète , l'ori- 
gine des Langues d'un Peuple , 
qui non Iculcment l'ignore lui-m£<- 
me , mais qui ignore encore Con 
origine & celle de fcs ancêtres , & 
ui Çc dit dcfcendu des pierres Sc 
.es arbres &c. Erreur & badèllc de 
remimcnt qui leur eft commune avec 
les Mexicains , {a) qui prétendoieuc 
être fortis de'lcpt cavernes imagi- 
naires, avec les Per»vient (b) qui 

fj) Garcia. Lib. f. Cap. î.&4. 
Q>) Henera Decad. ^. Lib. 5. Cap. 



3' 
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fc dilbîcnt Totiis de la terre par le 
fecours de firAcackd , & qui fub* 
lîfle encore aujourd'hui chez les 
Gentils que l'on découvre.. 
MuItitiH Cette multitude de Langues qui 
de de ont cours dans les Miflions de la 
Langues» Province du nouveau Royaume , 
c(l la pierre de touche de la pa- 
tience , fi£ de la conllance des Mif- 
lîonnaitet , Se la preuve la plus af- 
furée de leur vocarion à ce faint 
miniftére. Si les Nations qui par- 
lent une même Langue étoicntnom- 
brcufes , comme en Europe , od 
apprcndroii avec plai^r une Langue 
donc on poutroit Te fervît louie la 
vie , & à dans ce coin de l'Améri- 
que , outre les Langues particulière^ 
il y en avoit une générale , comme 

,, ,„ _ dans le Pérou , depuis Ltmd à Qni- 
Ilnya ,, ii, i "^i 

5 oint '* » O" 1 o" parle la Inga , dans le 
'idio- Paraguay i où \a Guarani a coûts, 
"i- &c même dans le nouveau Royaume, 
' ' OLi l'on ufoic de la Langue Mityjfeé, 
le travail Tcroic beaucoup moins coi^ 
tes fiderable. Mais ceci n'a pas lieu 
^' dan? les Miffions dont je parle , car 
ce travail deviendroit une efpece de 
foa- 
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.fodageraetu , on n'y trouve qu'un 

foibk avantage , qui ne fc fait fen- 

-lît qu'après un long efpacc de tenis. 

-On faura qae parmi cette multitude Langues 

«le Langues, les unes font matrices & matrices 

les autres dérivées , de forte que donc 

lorsqu'on entend une fois les pre- ^*'"'^f? 
. ^ . , , '^ , font de- 

aniercs , on n a pas beaucoup de li^/éçs, 
peine à «ntendre les ftcondes. Par • 
-eiemple , les Langues Bett^a &C 
Jirartt^ qui paflèni pour des Langues 
matrices , ont produit les Langues 
Sitiffa , ^jrica , EU , LucMlia , J4' 
■hue t Aranca , Quilifi^ , An^ali , 
■ lAïUca Se Atdhacd. De U Langue 
Cttrib* font fouies les Langues Gm»- 
yana , pMltne» , Gujri , Gày^uiri » 
Jt^Apm, & Cam/inagota, La Langue 
jiturt eft dérivée de la Saliva. 
La GuajivA a plufieurs brandies qui 
.ont cours chez les ChiricBits. 

On n'a point cncorç décoa»ert 
,qac ta Langue ^filiiir^«;i;, qui e(t k 
plus douce ,tla plus élégante & la 
plus atféc à prononcer ait des déri- 
vés , & fi l'on trouve plufieurs de {ci 
mots dans la Langue MaypHre , ils 
n'y ont cré introduits qu'à l'occation 
Torat JI. I 
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4lu commcccc. Los (.«tignes Of #- 

quca tutces > qui parotfTast' fulqa'au- 

. ioutd'hoi ttetUes , devieodcocu peiu> 

^le un jour ptua tîécwuiei ui mo< 

^en des nouveliei découvettes «^u'oa 

fecfl. 

jç,„,^ç. Nos apcêtK» , qui poflèdoicnt 

fcdiftin- pwfMfmcntlci R.u<ltiDnu des Lan* 

iX\î de gucs > nous ^tpconcBi que tes Lat»- 

<ci Lan- g„^ dériva conlirvcnt toujours les 

'* ' proBonas ptimitlfs de celles dont elles 

.defccndent > <:^Kii qu'tvec quelqae 

. vaiieui j & t'expenencc a fait voir la 

certitude de cette léglc. Si oetui 

.vtiridéde Langues , qaî téfaUe â« 

U ditTerepte couibinufon des m^ 

mes fyllabts , ne caufoic d'autre 

difficulté que celle qu'on trouve à 

les apprendre , ^ à ks prononcer 

corrçâenieMj I9 peine iertùt légère, 

■ Ce iqui fatif^ -Is pku eft lU pc<inonf 

Variété ci*tiwi:,qHi*«i«4 l'infini. LqswV) 

''•"^î' coqinw les Sttlioes., pranoBce^ 

dans U P"'"!'*^ coutw leurs iyllabcs du nea , 

manière par exemple : CWjh^ , anti^t citicMé- 

^e pro- citA téndâmÀ } ^. Taiidtmà , Cfaf • 

flflecci. B^^fi^f^^^irtM.Caft-à'dite: ^aw. 
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fue mangtrai-fu dtmaui i Demain , 
«mi > je ne mangerai faim. Les 
Sititfui. ptonpnceoc les leurs du 
gofier , & noient les confonnes, 
Maiagen» aefecçU faiabUaJH ï 
1^. EbtmueA , dayfalnhomelu , ga- 
tfihifs. Que te ditcat tes parcos ? 
. m. Ils ne me difcnt *ien , fis s'annu- . 
fcncà boire. La Langue Betfte ccq. 
ployé beaucoup d'frrw , çc , qui 
tend les fyllabes fur; diÊficiles à 
prononcer. Dajf , raa^MirrabiesrrM 
romu , roharrialMrr oità à saJH, 
C'elUà-dire : pourquoi tpc votés-vous 
mon Maiz î je vous donnerai d^s 
coups de bàct^n. 

Enfin les Gftajfvat , les Ciùrko/if, - 
les Otoma^Hts & les Oftaraupoi pro- 
noncent ^urs mocs avec tant de vî- 
telTc , (ju on a toutes les peines du 
. monde à diftinguer une fyll^be d'u- 
ne autres C'eft une chofc ■ Cote Sc 
.avérée que dans chacune des Lat>> 
-gués dont je viens de parler , il 
manque une conConne ,^ & il n'y t 
point de mot qui l'exige ;par exemi- 
ple , la Langue Beteya , n'a pas be- 
îbiii du P, la Sititfa , de l'c, & 
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ainfi des anttes , que les Miflîon* 
naircs onc réduites en Art , ce qui 
eft un myftèrc qu'an n'a pu encôte 
pënétier, 
la diffi* Je crains que ce que je viens do 
"ît pK *•'" "* "llentiflc le zcle des Miffion- 
grande naires que Dieu dcftine à k con- 
3e loin vcrfion de ces Infidèles ; c'eft pour- 
fl"^^ q"o' i^ 'i'" bien aife de les prcve- ' 

P*^^ riit que la difficulté n'cft pas fi 
grande qu'on neputlTè la vaincre à 
l'aide du travail Se de la patience. 
■ Il eft vrai que l'étude des Langues 
a quelque chofe de tébuiaiu pour 
ceux qui commencent , mais que ne 
doit-on pas faite pour des amcs que 
'Dieu a rachetées de Ton Sang. 
Il eft ccms que nous recbetchions 
Origine l'origine de cette variété confufe de 
L3H£uef. Langues avec toute la clarté & la 
brièveté dont nous (bmmes capa- 
bles- Celle des Langues dérivées ou 
■fubaliernes fe man'ifcfte d'elle-mé- 
îne par le rapport qu'elles ont avec 
telles -dont elles defcendeni , & 
■dont elles retienneiu en partie les 
pronoms , & la prononciation. 
- Ççnç divctûtc -de Langues dçr 
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rivées a vrai - femblablemcnt été n « .(^ 
occafîonnée par U dirpcrfioii de d^ voir 
plufîeurs familles , qui ayant quiicé d'oii 
leur Pais volontairement , où qui jwilTent 
en ayant été chatfifes par un ennemi ^u-Mj' 
puînânt , Ca [ont étaolies dans des nvées 
Païs trop éloignés pour pouvoir con- oufubaU 
fcrver quelque commerce entr'el- "'"" » 
les. Ce deffaui de communication, n,çn°^^ 
joint à l'altération que leur Langue a ]es fc 
{oaSçTte dans la fuite des tems par le font dî- 
retranchement de quelques fyllabes , ^^c^* 
& par l'addition de quelques au- 
tres I a produit une nouvelle Lan- 
gue tout-il-fait mécopnoinàbte. La 
0iariere. que nous allons traiter eft 
curieufe , mais extrêmement , :difiî- 
cile , aufli en ferons-nous un Cha- 
pitre à part. 
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CHAPITRE XXX 

0» recherche Cvrigifit des Latigutt 

vh&ntei , M* mafricts 

de cti tdis. 

COMhfi un Gentîlhomtneqm 
veut proavct la Noblcflè de fa 
maison, a foin de parcourir les mé> 
moires de Tes ancêtres , remonte d*u« 
ne pofterité à l'autre , jafqa'à ccgue 
l'ilôigncmenf des tems le force à 
t'uxbcei, cn-Iai refuraoi les fecoor» 
dont il a befom } noms de nhaa- 
daw te dtfcoats , nous parcourons 
lescems qui nous om précédés, & 
nous ne bornerons nos recherches 
Nous de- ^"'"" '*™s où Dieu confondît le 
vont rc- '^tig^gc ^^ ceux tjuï avoienc cotre- 
courir à pris de bâtir la Tour de Babel, On 
J? t^on- dira peut-être que ces Langues In- 
U Tour ^'^""^^ > ^"' nous paroiflent radica- 
de Ba- ^^s , vivantes , ou matrices > font 
bel. peut-être dérivées de quelques au- 
tres que nous ne connoiHÔns point , 
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& l'avoue (]uc cela peut être ;- maïs 
je liis cil même leois' que ceux i^uï 
le. font af^Uqués i cette recherche , 
Se qui ont eicaminé les Langues en 
quelîioTi , en ont trouvé une autre 
tout-à-fait difTcrente des Langues Ce fcroïe 
nqacrices , & des Langues détivëej cnvain 
qui nous font connues j de forte que 5~tbaf- 
les peines qu'on s'ell données à cet Yoît une ' 
égard , loin d'éctaircic cette diffi- autre 
' culte , n'ont fait que l'augmenter origine à 
d-'avantage , en nous découvrant g^lj 
beaucoup [^u£:dje Langues qu'on 
n'en ctïntiOidôic ; & c'eft , cela 
iséilie qui a fait donner le nom de 
cCnfufioç à cette multitude. d'i> 
diomes. 

Envaln dira-t'on , pour éluder 
cette difficulté , que l'hpmme étant . 
un animal raifonnable & anp de la 1 
fopeic » il peut fe faite que plufieurs . 
faEDUIes s'étaiu dlCpÇi'i^^ .(ia^ le. 
teipu que l'Âatériqut co}tmieiiça d'è- / 
tre peuplée ', foit volotiiairemcHti ou 
par force , & pour (e meure à cou- < 
. vert des trembles auxquels elles , 
éioicni expoTées , chacune d'^U^is ie , 
fqit établie à patt, &aJç.inventé. une 
liiij 



Dç-,z,tb,Goog[c 



îl 



2O0 Histoire 

Langue pour fc faire entendre. Cette 
ratfoii ncpeut av^oit lieu , pourdcux 
diens raifons , la première, parce qu'on ne ■ 
n'ont trouve point dans l'hîlloire qu'au- 
point cun pare de famille ait abandonné 
aflèz de j-j, Langue naturelle , pour en laiflcc 
pour in- ""* au"C à rcsdcrcendans,& quand 
l'enter même il y eh aurutt un' exemple , on 
une Lan- ne pourroîi rîen en Conclutre pour 
eue , & jgj Peuples dont nous- perlons , vu 
point '^ luflicicé extrême dans laquelle ils 
d'exem- vivent ; d'autant plus que leur Lan- 
plequ'ils gue «ft aufli réguUerç & auffi- ex- 
ayene prcffivo qu'aucune de ccllesdcJ'Eu- 
^j(_ rope, ce qui fuppofe utac intelli- 
gence fupérieuré à la leur. Lcsfcfif- 
fionnaites qui ont fait une étude de 
leur Langue , lorfqa'ily viennent à 
la comparer avec ta ' ftapidité de - 
ceux qui s'en fervent, y trouvent' 
une régularité (i conforrAe Jk celle 
de la langue Latine , qu'ils nc peu- 
vent s'empêcticr de lui attribuer une 
origine plus relevée, & ils ont auffi-' 
tôt recours au prodige dont Dieu le 
fervit pour multiplier tes Langues » 
c* moyen liai-ayanp paru It plus 
p^^pIe pour bâtccla difpetfion qa« ■ 
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les bommcs avoicnt déjà prémedi- 

tic (4) 

Tel eft mon, feiitiment , & il cft 
conforme au lextc de l'Ecricurc: (h) 
CenfundantHs ibi Liri^uas eorum , 
ut non audiat unitfijitiffue vecem 
froximifui, confondons leur lan- 
gage, afin qu'ils ne s'enrendcniplus; 
les uns les autres , car le mot ttnuf-: ■ 
qmf<jut,éiZM diftiibutif, fe rap- 
porte en parciculiet à chacun de ceux 
qui avoicnc entrepris de bâtir la 
Tour de BabcL D'où il fuit que 
chaque peie de famille eut en . par- ^ 
tage une Langue & un terrcïn par- nere'^^e- 
ticulicr j & que chacun fc difperfa ,. famille 
comme dJt l'Ëciiiurc , fnftr fa- fc retira, 
ciem cunBarHm re^tonum , dans ^^onf^^ 
toutes les Régions .parmi lefquclles Langue 
il .faut néceflàircmenc comprendre paitica- 
celles de l'AmérJque. O" dira i. liere. 
Cjcia , qu'il n'y avoit pas alors aflèz 
de familles pour habiter d'aullîvai^ 
%es terreins y mais je réponds que 
depuis que Noë. fortit de l'Arche , 

. (a) Antequam divîâamur , GeneH ii. 



D.ç™t.b,Google 



) Genei: ij. vai 8. 



20Î Histoire 
jufqu'Sl Ift difperlton donc )e parle , 
il y a 14] ans d'intervalle, que Ift 
vie des liommes étoii fbrc longue , 
Se les familles exttèmemenc nom- 
^, btcn^S) & qu'ainfiU y âvoit aSèz 

les fa- ^^ monde , inm point ponr peupler 
milles fe PUnivcrs , mats pour fournir un 
difperiè- Fondateur â chaque Région ; aulG 
rem fur ^{à^^tt nous apprend -' elle que 
Il terre, ^^^j ^^^^ 1-Efpagne, &c-eftlà 
le (tn% qu'on doit donner aa mot 
Àifperxtt du Texte faCTé. Die» dif- 
p«tfa CCS familles pat toute U terre , 
, afin qo'ellc fut tonte pcnplce ; Drf- 
lescéré- /"^ "' Dtmînm Jitfer fuciem 
monies cimBartim Regttnnm. 
Ji«*aï- J'aïouetai c^ndant que mon 

' ^""b- femitnent paroîc être démenti pr 
^rvent l'expérience qne j'ai acooifc pendant 
ksladiës mon féjour"tians ics ïndes , & parce 
donnant qt,^ j'ai oiii dire i nos MJUionnatrcs. , 
^'^". "^ Nous convenons ïous que les In- i 
nu'ilt dicns Judaïfent , témcnn les prea- 
defcen- ves que j'en ai dcmnées' dans le fixié- ; 
dent des ^^ Chapitre du premier Volume > i 
qui furet '='' 4"' "°"* *^*" croire que ceux qui ! 
difpcr- om peuplé l'AiAéti«^ue ««eut _ He- 
fées. btcux. Toutes \a% -dis Tnbm / .aa 
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^mi^nsl,4[4ps.giandç. partie que.. 
Saltoansfa): Roi d'Aflytic emmena, 
la Cxicme , ai«ïé,e àt^ r^P<= .d'Eie- ■ 
chi3S>^;4u'4.,(lirperrï ctifs Kiiuc» 
Içi Mations , çoninic nous l'apprend 
Ef^Fas, .pt^ycnt «voir $CiUplé Uans, i > 

ce.tci^là 1^ not(veaujtn9nde>,quoi ■'■ ■ ï 
qu'on, ne 1'^ çoiw» tj^ie dans cçs, 
duniersSJcçles, &:)'o|t,(èroit pref-. 
que tcmtf d'adopter ce fentiniçuc ^ 
Ipifqu'on.&itaii&DÙon à cette quan- ., 

tilé de cétéi^n^cs. Judaïques qu« ^ . 

Us.Jndicns .oD^ety^çc danf leXein, ^ 
de.l'iguMtncc., ,,■,.. 

Pans.cctBc %)pQ£îiion ^ xfajipj. , 
fSftiii quoi .açfripMr, l;ûiiginc .die â^tE-- 
cette vacicié de Langues qu'on a nus , la. 
découvertes > & de tapt d'auiies difficujié 
qu'on ne connoitpas envoie ^& qui ^"B"*^ 
vui-fpiablablcmeac fout. en grand 
ppmbtc , vu ta, quantitc.de Pats oîk 
L'Evai^ilc p'A; pcânç cncotç pénétté. 
je trouve en ceci ,une autre di£S- 
çulié, qui j^'eft pas moindtc , âe 
C'eft, que Dieu ayant créé ta letrfr 
^ur .fervif de dt^nçurc aui tioion 
- Bies f U gajoit. incrt^li^J^' qu'flt^ 
^aïs aui£ va6e ^Auifi feitile , ^ 



D.ç™t.b,Goog[c 



104- ' ï^ '* TOI», t 

Il n'cft ««ffi riche que ■ f Amérique i ait été' 
pas CTO- dépeuplé petiHam plus de 5 tSj ans ■ 
y*We . qui fe font écoulés depuis la "créa- 
ra/rique "**" **" monJe ,- jufqu'à la difper- 
aic été fion des dis Tribus; Je fouraçts 
dépeu- cette rcflé»oii jfu - "[t'iiémcnt dei 
tléepei». Savan» , & je pafle à lit difficolté- 
tlZ. <î"i réfulte de ïiofre fj^ême , &■ 
nus. ' qHÏ a le plus de rafiiporr ' à moir 
fiijet, 

n-,™ " ir cft ceiTaîn qae lesdoiize Tri- 
vJncon -, 1, n -.1 ' . , : 

tinuë DUS d Hrael ne p^rloicnt toutes 
d'ncami- qu'une mêhie Langue 'A^iîs ce tems- 
■'"'■'" là, quoi qu'avec quelque dilfcrence, 
J^'ptul"*"'"* cela paroîtparlç livre des 
plë -TA- - Jugés ; elles' eniendoi(*nt' même j aa 
mériqucrapporr de S. Jérôme le Càldécn 
& le Syriaque. Supposons pont uti 
___. moment -que ces trois Langues fuf- 
feiie (ïomftiancs aus douze Tribus i 
fuppofous aufïî que drx de ces Tri- 
bus ayent pallé à' l'Amérique, en 
admettant ces deux ruppolîtïons > 
je ne comprends pas comment ces 
trois Langues peuvent avoir pro- 
duit ■ toutes 'celles qui ont cours 
dàtis:l*AinéHque, & dôiitU variété 
tft fi coiifidfeiabie» -■■ ' 
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- Ajoutons à cela, que û ces Tri- 
bas avoicnt^^i^. uaraporcces, dans 
quelqu'une des Millîons. de m»' 
Prtwince r on y. aiiraii trouvé quel- 
ques mots Hébreux , ou purs , ou- 
défigUTibt, 'Cc qui n^eft point encore, 
arrivé qoe je Tache dans aucune. 
I^ovinee de. ma connoiflance. Car. 
pour oe qui elV du mot ^ia dont- 
le fervent Tes Indiens TutieveSy- 
pour exprimer le nom de Pire , fer 
l'artribaë au hazard', de mÉine qu«i 
celui de PmmSc- Paputt vqui cftj 
en ufàge chez tes Ghmutss ^ 6f' 
qui » ta niéms lîgnilîcatton. Quanci 
au.irom Ak ■■thtos <\itr \ti StUjiti 
donnoient au Soleil avant d'avoîrj 
enibrallf^ leChrîl^ianifme , il ne fau- 
r<Ht prouver quec«ttc Nation def> 
cendê des Grecsi .Ufaiu doncTul^ 
petidre' nôtre jugement ,&' ne point 
accorderi emierËinetit que t'Amérî- 
quB ait été d'abord peuple par le> 
dix Tribus. 

En attendant que le tems & l'éru- 
dîiiôn lèvent cette . difficulté > il 
noaircAe;. Un milieu à prendre , 
^'t& àe dite -«i^aprèt -U cooSuùisii 
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L'Aida àes Laoguu artivéc:i U Toor et 
lique « Babd , chaque Chef <le (àtnîUc pdt : 
*^ <***' un chemin à ptix avec fa f«niiné & 

lois de rtgietmm» & que ccsfamtUcs étant 

la divi- atrivia à l'Amérique , «lies y in- 

^[V^^ trodoifircnt ou twmbredQ Laxt^a». 

pnxpottioané au hni. Cts £unilies. 

■"éiant augmentées dni» la Ctùa, 

elles iorent obligées dç Se divifec 

Se- de cberchei'dcs nouvesiu tct-- 

seins , ce qû occafionna , oomme. 

jel'aî dit >.ttiie\ nouvelk ^vinom 

de Langues > & id oft lo feaûoKnt- 

ÔK quelques Auteurs c«lctHT& ^): 

U c&;doDC croyable, q«e coGomc: 

dans la diipcifioa de Babel , arti- 

vée l'an jSoo de la ciéation da 

monde , iU pdTa plaiicnts faniHesi 

. . dflttt l'Améciqne , de sème Ion de 

fc «r ^ (Wpcrfîon de», dix, Tribus d'it 

une p«F' Mtl anrivcc l'am j2$.} de tamimB 

lie des ccj^on, (^).ui ii.en.paâà un t^os 

dix Tri- ' V / . f t~-- 1" 

bus. (*) Vafconcelos Chron.dcl Brafil-' 

iïb. 1. n. lo. Ornittï, Laet Se le. P. 
Acofta, Lib. I. Cap. ijl 
. (&) Oencbt:attl4m:iw ChltNu 'OCKU 
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grand nombre , de qui les anciens 
liabîtans du nouveau monde ptitcnt 
les cérémonies Judaïques que les 
Indiens praiiqitem aujourd'hui , & 
qu'ils ont reçues 1 483 ans après que 
ce Pais a ^é peuple. Il en cft de ce* 
Peuples comme de rani de Nation» ■ 
qui fuiTcnt la feéte de Mahomet , 
& qui obfêrvent un grand nombre 
de cérémonies Judaïques > fans 
qu'on puiflc dite qu'dles defcen- 
éetit dû Juifs. 



CHAPITRE XXXI. 

Comment les fremiers hommtt «ff» 

•fajé dttns CAmériqtte four ' 

/(• peupler, . ' ' 

Après avdir parlé des diffeiflites ^itm». 
Langues qui ont cours dan< ^^ne^»^ 
l'Amérique , c^tSi ici le lieu de patlei „ç ot^^. 
de ceux qui les y ont pturtécs. Après Jîon à ce 
âvok long-tcms médité cette ma» Chapi- 
tiere, je recoiinois , vu Knccrtitude "** 
dont ulé eft enViionnéc, que -j* 
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pourrois répondre aux atgumens 
des Auteurs modernes avec autant 
tic facilité <]u'its en ont eu à rcfuiet 
1« feniimem des Anciens, mais mon 
uavail feroit inutile , & ne fcrvi- 
Eoit -qu'à fournie un nouveau fujet 
de difputc à ceux qui viendront 
^ès nous. Je me comeniecai donc 
d'en rapporter un-évcnement -certain 
& connu de tout le monde », qui 
pourra fournir quelque lumière à 
ceux qui admettent l'opinion de. 
Dîodore de Sicile. 
. M'étant trouvé en 173 1 au mois 
de Décembre dans la ville de Saine 
Jofcph de OrHTUi.i Capitale da 
Gouvernement de la Trinité de 
£arlover>to , iîtuée à douze lieues 
de l'embouchure de X'Orinotjftt , j'ap- 
pris des Habiians qu'il étoit arrivé 
dans leur Port un bateau de Tene- 

- riife chargé .de vin , leqjucl étoïc 
conduit par cinq à (îx hommes mai- 
gres & décharnés , lelquels ayanc 
fait provifion de pain & de viande 
pour quatre jours, paflbient de Te- 

' Dcrifiè dans un autre 111e des. Ca- 
naciçï. La tcai£>éce les ayant fùrprî^ 
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îli futem obligés: de s'abandonner 
à la fureur des veius Se des flots 
pendant plûficurs }ours , dcfocte 
qu'ayant conÇaiaé le peu de vivres 
(ju'ils avoient pris, ils Ce virent ré- ViffzSfi 
(kiits à boire du vin pour loucc d'une 
reflôurce. Ils attendcHem ta mort à barque 



fpécialc du Ciel, iU Jécouvrireni j*Amiii-' 
l'ifle Je Im Trinité qui cft vis-à-vis que. 
de X'OrtnoqMe. Us rendirent grâces 
à' Dieu de ce fuccès înerpcré, ils 
arrîvcrem & prirent ^d dans le 
Port d'Efpagne, au gtand étonne- 
menc de Is garnison &^ des habt>- 
i«nsï' quî- accoururent lôiis poot- 
être téinoins de ce prodige.' 

Quecepaffàge ait'ént occafion-- ta vo 
né par le tiazardi [Jûtôt que par '°"'~ 
ta volonté de- CCS pauvres ialulaires, pointde 
je n'en veux d'autre preuve, que leur' part à 
dfïclarauon , l'état mifcrable où ils c" acci- 
étoient rédims , & le paflcpon de U ***"'' 
Douane de Tenerife , qui marquoit 
■ leur deftination pour l'Ifle de Palme 
ois celle de Cemtrt , qui appar- 
tienr aux Canaries. Ce fait ainJî 
aticAé, qui pourra uier que ce qui 



D.ç™t.b,Google 



2.10 H ÏS TO I R,B; 

s'cft palfê de nos jo.urs , ne puî& 

être arrivé daiit Ics.tîdcUs faSésî 

TÔ que ces faits Cor» tueiîés p« 

des Auieurs daflîques comme nout 

le verrons untô[. Il peut le (aiis 

On con- qu'après que les côtes d'Efpagoe, 

tiuA de d'A^tquc &c. eurent éU peuplées , 

ce fait pluiïeajs bateaux ayant été cmpot- 

U poffi- tés pac le Tcm vers k couchant, 

îoyaec *** "^* 'l"" ^^'î'"' ***' Canaries , 

'desPlié- (l'ftttani [Jus qu'il n'cft pas ctoïa* 

■iciens. ble que Us dcfccndans de Noëi 

qui peuplerfot ces côtes Occidentalci 

ay«ni oublié l'irc de la conftruâioB 

que Dieu, avolt cafeigné. au Saipc 

PflUiirch^. Il ^ vwi que d^ns ce» 

tems-là les homsnei ne voy^eoieni 

que tetre & à . tetie i la BoufTele 

n'éiani poini encore connue j mais 

cela n'empécbe pas qu'un vent iré> 

violent n'ait pu po^âcr les bâtçaui 

en pleine Mer, & les oblige^: de 

ruivrç U; zouce de nos Caiia- 

rieos. 

L'exemple, de ces derniers dontie 
beaucoup de poids au {cntiment de 
Diodorc de Stôle ;, & à ce qu'il 
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raconte des Phéniciens (d). Les uns 
& les auites furent emportas par les 
vents & ieiiés dans l'Améiique fans 
qa'ils cuflcnt dcffein d'y palfct. Mr. 
de Fer rappone que dans le quin-- 
ztéme lî<^le un vaidèau BJfcaycnfui Autre 
jette par la tempête vers les côtes cas fcm- 
de l'Amérique , mais que n'ayant °"-°"' 
pu y aborder à caufe des vents con- 
tiaircs , il vint lel&cher à Madère , 
où Chriftophe Colomb ic tiouvoit 
pour Ion, Si que celui-ci compa- 
rant le rapport du fiifcayen avec les 
idées qu'il avoit déjà conçues *' 
xeToIm cnlîn de tenter U découverte 
de ce valle contiaent. 

Mr. NoUot rapporte qu'en 1504 
des pécheurs Bretons fuient Jcnés 
pat le vent fur les côics do Cana- 
da , ôc- que Je Roi de Fiance , à 
qui l'on. 61 pan de cet éveiKmcne. 
donna des ordres pour y établir 

(et) Diodor. Sicul. Lib. tf. Cap. 7. 
Cmm Agricn litttra legeruo , hgtitti- 
btuvtmtoramfrocetlisiad Ict^imqtiajt 
in CMcam , tr*8m fui£i êbreftot ta»- 
4em: ad infulam ftramiffi tngtmiM 
magmtt4im. 
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L'opiniô '^^^ Colonies. Le Pcre Acofta rc- ■ 
de S. Au- garde cesaccidens comme wès-pof- 
guftin fiblcs, & St. Auguftin lui-même,. 
M f mÎ- ^"^ "^onne à entendre qu'il ne doute 
ment. P°'"^ 1"^ '^ ^*" d'outremer n'aïenî 
été peuplés de la manière qa'oi» 
vient de dire. 

Quoique la conjeâure ni l'en- 
iboufiarme Poê'uque de Séneque 
u'ajoutent rien aux preuves que je 
viens d'alléguer, on auroit cepen- 
dant tort de m^iiifer le fentiment 
d'un Auteur aufli verfé dans l'An- 
tiquité i & il favorife trop mon opi- 
nion > pour que je le pafiè iôus .filen. 
ce. Ecoutons-le parler lui-m£me . {k} 
Seneque . Ftniint Annis 

le favo- StfkU ferit , tjitibus Oetatitts ,■ 
' *" FincuU rtrmm Uxet , & in^ert f 

P.atféU tellus Ttphiffiee neves , 
SttegMt Orbet , uer ft terris r 

"Oltimét Thnlt. , 
, Il peur avoir ainfi parlé à l'oC- 

(o) Lib. \€. de CjVit. Dei. Cap. *. 
Homiuet mulliflicato gtneri humano , 
»d infulat inhahitandat navigio tra»-' 
fift potuife , guit atnkigat I 

W Seneca A^ufecwido. i» UtJ**, 
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cafîon de quelque^; vaiflcaux que 
le vent avoir jettes fur des terres 
qu'il fuppoibic <(u'on découviitoic 
dans la fuite des tcms , ainfl que 
«la eft arriva. 

J'ai peine à me pecfuadec 

■ que les defccndans de Noë , qui 
' avuenc tant de tetrein à habiter 

dans nôtre continent , ayenc été de 

■ plein gré checchei un pafTagc dans 
les Païs du Mord pour fe rendre 
dans l'Amérique , pu i{qu 'aujour- 
d'hui même que la cupidité porte 
les hommes à courir IfS quatre 

: coins de la terre , on n'clpere point 
de trouver ce pas , cet iftbme où 
ce chemin de l'Amérique , que 
ces premiers hommes trouvèrent 
avec tant de facilité. 

Le Père Acofla n'ell pas (i fui- Caufe de 
|>ris du pallàgc des premiers hom- la prin- 
mes à l'Amérique, que de- cel"!' j'-Ç!?^^ 
des animaux , fur tout de ceux ^^^ 

^ui, font inutiles 8c ■dangereux ; 
car 11 leur navigation a été ptémé- 

:ditéc , ce qui n'ell pas croyable , ils 
ont eu tort de mener avec eux tant 

d'emiomis. $( <:« paflàge's'eH -fait 
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pu bazard, â: que la tempdieles 
. y ait jené * ce qui eft phis vraî- 
fembUble , qui croi» que ces \A- 
limcns ayem éié chargés, en toac 
ou en partie de Tygtes , de Lions, 
Oc d'autres ammaux femblabtes } il 
&UI donc fuppofer, ajoucc*t'il > 
que notre concineiit tient ï l'Amé- 
riqae pat quelque endrcHt, & al<xs 
il s'enfuivta que tous les ani- 
maux dcfcendent de ceux que 
Noc avoii enfermés dans!* Arche, 
de m£me que les Américains des- 
cendent d'Adam & de la Emilie de 
Noc, ce qui s'accorde avec ce<jue 
la religion nous enfcigne. 
g j il n'eft pas étonnant que cette if- 
guftinl'^ficulté ait embaralfê le Père Acolbi 
recon- 8c quelques autres Auteurs , puiC- 
fu'^* . que Si, Auguftin lui-roéme qui avoir 
un Cl w^ie géniC) n'a pu comprco- 
dre la manière dont les lAes que 
l'on connoiflôir de Ion tems , avoiettc 
éié peuplées. Qu'aotoit-ce été > s'il 
eût connu l'Amérique , qui oft Tépa- 
:réc de nôtre continent par un & 
grand elpace de mer. 
Le Pcte AcolU Tupporoit > félon 
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le peu <le couBoiflaoccs iqii'on avait Lafupo- 
dam (ett tieois , . qii'ati<<lelà du ié- fitiondu 
•Moit defliagettip, il y ayoii vcts PAcof 
■le Sui un vaûe continent, & qu'en f*bfîftc 
ititvant k côic de Terre-Htuve vêts plus, 
le Nord , on rencontrait dans un 
endroit oa dans un autre, .un paf' 
fage dans l^Atnérîqae tant, .pouc les 
hofiimes; que pour les. fiàies. Ce 
favant homme abandonneroit au- 
jourd'hui cette opinion, s'il favoit 
^uc depuis Pille de Fttt Se l'ifle des 
Etats , entre lefguelles Ce trouve le 
petit détroit, de Lt-Mtùiit,aa tcouve 
au lieu du continent dont il parle , 
une étendue de nier îmmenfc i d'où 
l'on peut Conclure qu'il en eftde mê- 
me depuis la c&ic i^tTtrrt'NeM-ue en 
tirant vers le Nord , & on ne man- 
que pas de raifons pour Le croire , 
quoi qu'on difedu déiroic de Dsvîs 
dans la Teiïé At ludtvadnr , & de 
' qoclqqcs arutttft ( putfqu'on ne troo- 
-ye qu« de PeftU aif lieu d'un chemin 
' par tetrc qu'^n cherchoit , ce qui 
nous jette d'une difficulté dans une 
infinité d'autres. 

J'ai dit dans la piemiere EiUtioa 
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de cet Ouvrage qu'il y avott Kea 
de ctoircqoe tout aiolî que laTtrre' 
ftrmt qu'on imaginoîc être contigue 
avec l'Ifle de Feu > du côté du Sud , 
avoitfaic place à une mer immenfe, 
il en dcvoit £tre de même de la 
terre qu'on fuppofbic joindre une 
partie de tAJÎe avec l'Amérique Sep- 
tentrionale. Je patlois ainfi pout 
-lors à l'occafion du bruit qui cou- 
loit en Europe que la Floie de la 
Czatine avoit découvert entre te 
Nord & les côtes de la Tartatie un 
grand nombre difles ; mais on a 
aujourd'hui plus de lumière là>de(Tùs, 
par les ^ins qu'on prend de con- 
noitre les Mers au Nord , qui avoient 

.été impraticables )ufqu'icii& c'eH 
dans cette vue que l'Impératrice 
régnante de Ru(Ee , qui a hérité 
de la roagaaniniité de Pierre le Grand 
a ordonné en 174I à ibll Academit 

-des fcienCcs de chottSc -quelques 

.Académiciens, qui uavatlteiK à fa- 
ciliter la navigation depuis ces Mets 
julqu'à celtes du Japonicela fait , 
la quefUon fera eixiicre ment déci- 

idée? 

Voici 
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Voici la manière donc je démon- 
tre la chofc : après avoir placé une 
Carte du Globe tctrcftre fut une 
table , qu'on iîxe le point A au Por: 
d'Archsngel, & en attendant qu'on 
nous donne la Carte que nous délî^ 
ions jufqu'aux cÔks du Japon, 
imaginons-nous que les Académi- 
ciens parcojutcnc toutes celles de la 
Tartarie , jufqu'à celles de ce Ro^ 
yaume , en fuîvant la mec , ou en 
paflint entre la Corét & la Tm-tarh, 
£\ tant eft que le dccroii d'n/o com- 
munique avec la mer du Nord. 
Lcs^o/ï/«« étant arrivés au point 
B. de la mer du Japon , peuvent 
revenir au point A , en reprenant 
la même route ; d'où il fuit que ■ 
depuis le point A jufqu'au point B, 
a n'y a point de terre qui joigne 
l'Afw , m l'Europe avec l'Amériquci! 
puifque s'il y en avoit , les VailTcaux- 
n'auroient pu patïcr. 
_. Allons maintenant au Pqrt èîAr- ■■•■ 
icangel , Se nous verrons coremcnt ■ 
les Vailfeaux des A/p/foww ., qui ' 
font partis dg point A , oinfent 
par le détroit de la mer BaUiqlie. 
Tome II. H 
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Empêchons les de r'entrer , & coto. 
wons avec eux l'Europe jufqu'aux Ca- 
naries , & enfuira l" Afrique & l'Afie 
iurqu'au point B dans la mer du 
Japon ; retoucnons au poini A è^'Ar- 
fa>içel,8i nous aurons fait cnire nô- 
tre comineni & le nouYeiu mon- 
de une toute auffi gbrieufe que 
celle que fit le Vaifisau Efpagnol 
appelle La y't^oirt , autour de la 
Terre. 
Ufage Quant au tranfporc des Tygres 
detranP- & des autres bêtes féroces i 
porter l'Amérique, les Auteurs allèguent 
mlux"" là-delTus pluficurs opinions pïauft- 
d'unpaïs blés qu'on peut voir dans Mofta 
rfans Se dans Garcia. Ce que je puis aC- 
ymm. fjjrej, ed ^ ^ue dans le VaîlTeau far 
lequel je vins de Caracas à Cadix , 
H y avtMt un Sauvage féroce , dcfti- 
né pour la ménagerie du Roi , & 
ÏÏn'eftpas nouveau qu'on embar- 
que de fcmblablcs bêtes. 
Autre ■ La difficulté qu'on oppofe aut 
iifficulti opinions qu'on a avancées fur ce 
Cl'"^"»- lûjet.n'eft pas fi facile i réfoudre. 
Wfc ■*« ^^** ^ propof^r , non point à 

dfffiin de la réûwdre , niais pooç 
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donner occalîon , à d'autres de le 
faire. Je m'explique. 

Suppofons pour un moment qu'il 
y ait eu un chemin ftayé pour paf- 
iër à l'Amérique , pofons que ce 
foit l'Ifle jitlanti^ue de Platon , 
il eA fur , que lî elle a exilté , elle 
aura facilité ce paflàge aux animaux 
de même qu'aux hommes. Cette 
fuppofition faite , je demande d'oà 
& comment les yicHtitts , les 
TdtfMtrat , les Moutons du Pé- 
rou , & tant d'autres animaux ont 
pa(fè de. ce cofilineni à l'Amérique 
fans qu'il en fcàt refté un fcul , pat 
niêmc dans le fouvmir de Pline , 
d'Ariftote & des autres Auteurs \ 
d'autant plus qu'il y en a quelques 
uns de domeftiques , & qu'ils font 
prefquc tous utiles à L'homme. Il cil 
incroyable que les hommes quîref^ 
tcrçnt dans nôtre continent , les 
ayent tous lailles partir On peuc 
çn dire autant des Turpiales , des 
^oçhti i.dcs Tamitejas , des Gua- 
çamajai , & d'une iiifiii,itc d'au- 
tres oifcaux que nous n'avuiis point, 
qui font extrêmement co;Timmis 
Kij 
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dans l'Ainéri(]ué , & qui fonc aulfî 
cftimables par la donccut de leur 
'chant , que par la beauté de leuc 
plumage. La difficulté ainfî établie. | 

Abandonnons l'Ille jitlanii^jue âi 
Platon , Se voyons s'ils ont palfé oa , 
non dans le nouveau monde, n'ira- ; 
|»3rte pac où. S'ils y ont paflè , j 
pourquoi n'en ' eft - il refté aucun , 
paï même dans la mémoire dei 
hommes ; Si les animaux donc }e , 
vi«ns de parler , & qui font fi utiles, j 
n'ont point paile de chez nous dant | 
l'Améïiquc y' pourquoi les b^ces fê- ! 
(oçep , les Tygres , les Lions , &c. y 
pnc-ils palfô T J'avotK que je ne 
trouve pàim di'aaire^^réponfe à cette 
difficulté , que celle que !c P. Gre- 
goÎTc Garcia y a faite , s' appuyant 
Alt lUutiHité de S. Auguftin. La 
voici à Uflcitre, -(a) ' - 
; ,!„,Jedi8iaveD S: Aagufiin (b) que 
i,les Angcst,par le. miniftère dcf- 
„ quels tous les' animaux furent 
„ amenés à Adam , pour qu'U leui 

(o) brig. Ind. Lib. i. Cap. ♦• 
|. ultitn. 
, (i) In.<jcner..c*p. 33' 
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„ imposât des noms {À} & qui s'em- 
;, ployèrent à les conduire dans 
„ l'Arche de tous les endroits du 
„ monde ; les traiifpottcrcnt après 
,, le Déluge dans les lieux où ils 
„ a voient été créés. Tel tft le fen- 
i, ciment de Saint Auguftin ( h ) 
^ de Saiiit Thomas , de Pierre 
>i Comedor , (f) Se de pluHeurs au- 
9„ très Auteurs > & cette dernière 
„ réponfe e(l la meilleure qu'on 
,-, puifle faire à cette difficulté. *' 
Telles font les paroles de l'Auteur 
que j'ai cité » & je ne trouve tien 
â y ajouter. 



(b) 1 
14 i 



(a) D. Thom. i. part. Quxft. lu* 
Arcîc. i. ad 1. 

. deCivit. Dei Cap. 7. 
I Super Gcnef. Cap. 6, 



J>^- 



e§5 



K iij, 
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CHAPITRE XXXIL 

D'e» vient (jue îtf JS}*ti«ns dt 
/'Orénoquc ttAtit Jî notttbrtit- 
ftt , contiennent un fi fetit mem- 
bre d'hahitartj f 

DÏEU a expo'fé le monde 4 la 
vûë des hommes , & l'a livré 
i leurs difpuies & à. leurs recher- 
ches, a6n que pac leur ^ude 8c 
leur tnduftrie ils parvînflcnt à la con- 
noiHànce des vérités naïuiellcs , (^uî - 
{éAiltent de ta varîeié des mUtes, 
dcâ propriétés des animaux , des 
vertus des Plantes , & de la con- 
hoiHànce des Provinces Se dcsNa» 
lions qui compofeni le Globe tcr- 
rcftre-: Mnnium tradidit Deus dtf- 

ÎmtMtioni eorum. ( 4 ) Occupation 
oiiablc , & digne de l'attention * 
de l'application & de l'étude des plus 
,grands hommes des fiécles paflce 
U du lîécle préfcnt. Mais ce n'cA 

(«] Ecd. Cap. ^.ynU ii. 
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point ïk l'unique fîn que s'eft propof ée 
le Créateur , appienons-là de TEcn- 
ture : pour ijue terfonne ne fuijft re» 
eonnottrt Iti ouvrages que Dieu m 
créés depuis le commencement du 
monde juftjM'À U fin. Afin qu'au- 
cun homme ne puîllc fe ^*'""iiygj-, 
d'avoir découvert les fectets de It chofes 
mervcilleure machine de l'Unîvcrs , dont 
& afin qu'il ne puiHè point décou- l'otrcu- 
vrir , quelque peine qu'il fe donne , 1" *"" 
les venus mmnleques des cautes , | .^q. 
ni la mcrveîUcufe varieic de leurs portion 
effets i non>feuIemcnt dans ce qui ^u'onles 
regarde la fabrique de k terre en r^^jj^ 
général , mais encore les moindres 
parties dont Dieu la compoféc , de- 
puis la première juîqu'à la dernière. 
Er pour que perfonne ne penfe que 
ce que Dieu dit ici ne comprend 
point U connoilTance géographique 
des régions de la Terre , ni les dif- 
férentes qualités des Peuples qui 
les habitent , par ce qu'on connoit 
prcfque entièrement les uns & les 
autres ; l'Ecriture remarque , que les 
lumières d'Abraham , toutes vaJles 
qu'elles éioient , ne pouvoient s*é- 
K iiij 
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tendre jafqu'à fa pofterité. il eft 
certain que Dieu veut t^ue noue 
-c:(amimon$ les ouvrages de fa puif- 
faiice , mais il veut auflî que ce fait 
avec refpeEt Si humilité: iVow^/»* 
faotrt {a) ijuam eporttt fxpere. 
Noj^tu- Poutrcvcnit àmon fujct , Dieu 
ventètre "'^ poiut défendu aux hommes de 
fliirda- s'appliquer à la recherche des cho- 
blés à les naturelles , bien loin de-là > il 
^'^"- nous a livré le monde , afin qu'en 
découvrant fes fccrets, nous lui ren- 
dions glaces des connoîHànces que 
nous acquérons, & que uous ref- 
peâionsfa fagcflé Se Con pouvoir in- 
âaî dans celles qui nous font în- 
coiitiuës , nous humiliant par l'aveu 
de nôtre ignorance, 
tes Na- . Je fens que je fuis hors d'état de 
ï^lS<' '^^f°"'^'^^ ^^ dlfficuhé propoféc dans 
eue» fôt " Chapitre , de même que plufieurs 
en plus autres de cette cfpcce ; mais je fçai 
grand en même tcms que je ne puis mieux 
'■■^^^" employer mon tcms qu'à difcutec 
Midivi- ^ examiner les caufes qui peuvent 
dus de nous faire revenir de l'étonnement 
chaçiue qù moi & d'autres avons été de 
Nation. ^^j pj^jjJ^ ^j ^^^ ç^^ ,j, ^etf. 3 - 
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voir une Ci grande quantité de Na- 
tions de VOréno^tte & des cnviçoiis > 
compofées , chacune à part , d'un lî 
petit nombre d'individus , que le 
Païs, qui à la vûëde tant de Na- 
tions, paroît petit , ne {êmble prêt 
<]ue qu'un défert cû égard au petit 
nombre d'iiommes qui l'habitent. 

La curiolïié nous conduit natu- 
rellement à rechercher comment il 
a pu Te former une Nation d'un 
petit nombre d'Indtens avec des 
mœurs , des coutumes , des vifages 
£c des Langues (î différentes de celles 
des autres, lorfque nous voyons tout 
le contraire chez nous , Sc qu'on 
trouve dans l'Amérique des Na- 
tions extrêmement nombreufes, par 
exemple , les Mêxicaim , les Trdf- 
■caltecM '& les OitmitAS dans l'Amé- 
TÏque Septentrionale , les Jn^at dans 
la Méridionale , Se dans tous les 
iicpx froids , de ma Province , 
l(is MHjfcAs. Quel contrc-tems , 
'quelle tempête, ou quelle calamité 
ont ^uffèrt les pa'is de VOrént^He ■ 
& ceux des pbjlfppinet , de la Cali- 
■forme & àe-Maynat fur le jW«- 
Kv 
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rM/iriftt'i QaeWc Cia{e , ou quel ha- 
zard a fcparé & dtfpcifé ces Peu- 
ples au poinc de les rendre ù diflèm* 
bUbles î D'où vient y a-E*il tant 
d'habîtans dans un endioït , tandis 
qu'il y en a fi peu dans un aune ; 

Pour que le Leéteut ne {bit pas 
furprts de ce que j'avance , je le prie 
de jetter les yeux fur les Nations 
dont je vais parler , il fera pat là 
plus en état de fc convaincre de la 
difette d'habitans qui rcgne chez 
la plupart des autres. La Nation C** 
eatiÂ 1 qui a embralfè le CJuilUa- 
nifme,nc contient pas plus de mille 
habitans , & aujourd'hui même cUe 
n'en a pas cinq cent , pour les rai- 
fons que je dirai tantôt. La Nation 
^chA^Héi, doM une partie cil déjà 
Chrétienne & l'autre prête à le de- 
■«enîr, ne compote pas toute enfem- 
ble un corps de trois mille habitant. 
Les Nations J/r«r4 5c Seteytt , qui 
dans leur Gentilité, comprcnoient 
plufieuTS Nations , font aujour- 
d'hui réduites à trois Colonies de 
trois mille âmes. La Nation Saliva, 
qui s'elt tendue chère aux MJ&oA* 
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tiaircs par fa docilité , ne pallc pas 
quatre mille âmes, il y en a d'autres 
plus peuplées , comme la Caribe , 
qui peut meure dix à douze mille 
hommes fur pied. Cette Nation oc- ' 

cupe une partie de VOréno'jHe & peu- 
ple avec les Indiens j^ruacai la co- 
te mari[ime de Barlavento jufqu'à 
la Cayene , où font les MilHuns des 
Jefuitcs François. 

La Nation Caberre , encore plus .^* N*. 
caïaaciere, plus brutale & plus in- "-te^fr 
humaine que ta Caribe , qui habite Nation 
à quatre cent lieues au-deOus des Cûberre 
bouches de ['Ore'rte^Me , contient 1?"^ '<* 
allez d'habiians pour s'oppofer aux (fujfnjï. 
incurfions des C«rféfii qui fondent pcupl^ts 
Souvent chez elle avec quatre-vingt ' 
ou cent pirogues armées , pour s'em. 
parer de Ton païs , fans qu'ils ayciit 
pii la fubjuguer j'ufqu'aLijourd'hui , 
par où l'on peut juger de la valeur & 
du nombre de (es habitans. Toutes 
les Nations , à l'exception des deux 
dont je viens de parler , (ont ti peu 
peuplées , qu'il faut les avoic tûcs 
pour le croire. 

Voyons waincenant quelle pent 
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Rairnns êcrc la caufe de cette dépeupUrion 
que don- & de cette divcrfitc de Nations ^ 
"* ^" entre lerqui;Ucs on tcmarque uncft 
de la g''3"<ic diff";rcncc. Le Cacique ou 
dépeu- Raiteltt de la Nacicn Gttitjejuiri 
plation va nous l'apprendre luUmême. J'ai" 
pIï rivai pour la pFeroicte fois à l'impro- 

ville dans fa peuplade , qui eft (i<- 
tuée au Sud de \'OrtnMi»e , à deux 
ou trois lieues de cette Rivière , & 
compofce de chaumières afles mal 
bâties, 11 vint au devant de nous à 
la tê[e de fon peuple , & s'il fat 
furpris de nous voir , nous ne le fu- 
mes pas moins de rrouver un fantôu 
me de Képublique compofée en tout 
de cinquante homtncs. Nous cçtrâ- 
" mes dansfamaifon. quieûtpûfèr- 
vir de modèle aux Moines les plus 
p^nitens de la Thébaïde , car nous 
pauvreté "'^ "O"'^"'" d'autres meublesqac 
lies In- ^^ ^'"^'^ ^^'^ lefquels ces Peuples 
difns dorment poui le garantie des Càk- 
G"^/- leuvres & des àiMKvtt-fofiris ,Sc 
quiriet. quçlqyçs fiégcs de bois groITiéremcnc 
faits , qu'ils appellent Tarts. Nou£ 
nous aflimes , & il n'y eut point de 
Mtrraj ou de compliiaeni de blea 
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venue , comme on U pratique chez 
les autres Nations, La premiece chu- 
fe que me dk le Cacique fut celle- 
ci : ,, Père , lî Eu ^portes quelque 
,, chofc pour manger , nous en pro- 
„ filerons tous , car dans toute la 
„ peuplade , il n'y a pas un feul 
„ morceau pour mettre à la bou- 
j, che." Je voudrois voir ici du- 
j:anc un mois feulement quelques 
uns de ces ciiiiques Tpéculatifs , 
qui s'effotccm de noircir avec leurs 
plumes la conduite des MiHio»- 
aaires que ma Compagnie entre- 
tient à l'Amérique & dans les trois 
autres parties du Monde , ils chan- 
geroient nkcmcni de langage. .Dieu 
voulut qu'un Indien Caihécumerte 
de nôtre fuite eût apporté avec 
lui un panici; d'oeufs de Tortue ', 
cuits à ta façon du païs ; le Cacique 
en fut fort content ,& invita fes va£> 
.féaux à en manger, mais par mal- 
heur les parts furent petites. 

Le déjeûner fini , moins fùrpris. 
d'une pauvreté ,qui eft commune à 
-toutes ces Nations , que de ce qu'il 
ii'avoit avec lai que cinquante pic-^ 
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ions , y compiis les vtcillïids& les 

invalides , je lui dis : Cacique , tit 

AS bitn pett dt monde ! font-ct l* 

tout les hcmmts de ta Nation é" ^* 

ta langue. H me repondii en.Ungue 

Caribe > avec ce laconifmc, qui 

pouvoÎE fcrvird'Epiiaphc à la nation 

Gnayijkiri : Chaca Patri 3 ^na . 

rete Canna Cnjlnimbe , ce qui /i- 

gnifie au pié de la lettre : Nom m 

fimmes fat d'avantage > Ptrt, tu ne 

vois d'hùmmes vivant , que ceux 

Premie- ^^g /„ Carihei mt épargnes. Je con- 

dc «tte """*' '^ convcrfâtion , dans laqucl- 

dépeu- le le Cacique me conca que là 

plaiiOD. Nation éioit autrefois compofée 

d'un grand nombie d'habitans fon 

aguertiiîqu'clle avoit eu long-tems 

la gueiic avec les Caribes , éc que 

ceux-ci ayant enfin eu le defltis , ib 

avoient tué , détrait & cmincn^ 

tout autant d'habitans qu'ils avoient 

pu, & que s'ils ^toicnt en vie, ils en 

Leur* éioient redevables aux Caribes, qui 

niutuel- 1** avoient laifle fufafifter , moins pat 

Ici, compafCcn . que pour les iraitct 

comme des ercûvcs auxquels ils en- 

Jcvoienc les grains & 1» fruits àaat 
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lescourfes continuelles qu'Us fai- 
foicnt fur VOrtnoque. Voilà la prin- 
cipale caufe de ccitc difctte d'ha- 
bitans ^uc fouffrent les Nations de 
VOrénetjue , car touces , fi l'on ex- 
cepte les Céherret , onc été plus ou 
moins expofecs à ces Sauvages i Se, 
ce font eux qui ont ruiné prefquc 
toutes les Nations de cette grande 
Riviéte. 

A cette caufe, on peut en ajouter Seconde 
deux autres qui pour-éire commu- caufe. 
nés , ne font pas moins inhumai- 
nes. La première , cft l'ufagc qu'ont 
CCS Peuples de s'empoifonncr les uns jj^ |-. j^_ 
les autres pour le ^lus legec motif > truifent 
Cequî les (icnl dans de ctainccs & les uns 
des inquiétudes continuelles. Qu'une l=s au- 
Indienne ne veuille pas confentir à [ç^*^*' 
l'adultère , elle eft {ute que fon ga- fon. 
lant l'empoifonncta tôt ou tard. 
C'eftcequi arrivaà une jeune fille 
Je vingt-deux ans appelléc Tajalu, 
qui quoi qu'élevée dans les Forêts 
À'Vru, dans lePaganîfme , aima tittoflt 
mieux perdre la vie que la pudeur, admira' 
Elle mourut cmpoifonnée, pour n'a^ ble d'u- 
loic. pas voulu condcfcendic à ij " *'*' 
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dienne palIîbndefbnamatiT.jelaMtirairout 
qui aima le nom de Xavicre , & cite quirta 
mieux Ij, y•^^ çj, ^^ pjoteftant qu'elle par- 
Que de donnoît de tout Ton cœur à celui 
fouiller qui la Ihî a voit ravie. Ce crime cflr 
fa pu- aujourd'hui moins fréquent qu'il 
«ur. 1^ l'éioii autrefois & l'on trouvedes 
Peuples , qui apiès avoir reçu l'E- 
vangile , en perdent jufqu'au fou- 
Indices ^'="'''- I-es Gentils y font encore 
é\x poi- adonnas , 8c lorfqu'il vient à moacîr 
fon dans quelqu'un chez eux de poifon , ce 
en"mM- ''"^ '"''" «^o"»»" ^ 1» féchcreffe 
rem- ^^^^ laquelle il tombe , a*i dé- 
chirement de$ chairs. 3c aux hémor- 
_ rargies qu'il caufe , il n'eft pas plti-^ 
mon en ^°^ cntcrié , que les parcns du dé- 
occafio- fuut employeni le même moyen, 
ne plu- pour fc venger de l'aflaHîti , diflî- 
aur "ie "^ulani leur dcflèîn avec une pru- 
dence inouïe jufqu'à fou entière 
exécution. 
Autre L^ féconde can(c domeltique de 
plus in- '* ïiiinc^ de ces Peuples cft fi ïncro- 
Duoiai- yable & (î barbare , que )e ne puis 
ne de la l'alléguer , fans m'cmpotter con- 
«à'^Peu "^ l^nncmî commun du genre hu- 
plgs, main, qui eft l'auteuc d'une înh»- 
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nanlté , dont les b£ccs les plus fé- 
roces foni incapables. Ce viccainlî 
que je l*ai éprouvé moi-minie , & 
(]uc mes confrères me l'ont racon- 
té , icgne univerfcUemenc chez les 
Gentils de l'Amérique, & les Mif- 
£onnaïrcs ont toutes les peines du 
monde i le déraciner. 

Qui croiroit que cette même In- ^I-ors 
dienne , qui porte pendant "^"ffiHcnaît 
mois fon enfant dans Ton Ccin avec n eÀ i. 
tant de foin , renonçant tout-à-coup craindre 
à. laqualité de mcre, foir capable de que Ta 
devenir le bourreau de la fiUc qu'el- î^"ug|" 
le a mis au monde , & de lui, ôtcr 
la vie de fcs propres mains. Cela 
eft pounam ainfi , & les fîiles qui 
échappent à ce naufrage , ne doi- 
vent la vie qu'aux prières , aux me- 
Iiaces& aux coups que lesmaris em- - 
ployeni pour les fauvcr. Ces moyens 
m£me ne fuSiroicnc point ; maïs la 
Providence a fait enfoite que l'af&c-- 
tion que les mères prennent pour 
leurs liUcs après leur avoir donné 
deux ou trois fois la mammelle , pré> 
vaut Air ce faux amour qui les por- 
te à leur ôtei la vie au moincoi 
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Zlles qu'elles naiHênt. Elles exercent cette 

tuent cruauté en cacheté , leur rompant 

les'Vaoî '* ""S*** » '*"^ prc0ànt la poitrine , 

qu'on ^^ ^'^ coupant le nombril Ci court > 

putllc qu'on n'y peut y faire de ligature , 

s'en ap- ce qui leur caufc une hémorragie 

¥oïr '" fi^cftc- Cette tnauvaife inicntion eft 

caufe qu'auili-tôt qu'une Indienne 

(eût les premières douleurs de l'eu- 

fantemcnt , elle ra recrciienient à 

la Rivière , ou au luilTeau le plut 

Elles ic prochain , pour n'avoir point de 

j^uj J2 témoins de la conduite. Si elle fait 

Ktviére un mâle , elle le lave & je lave 

aui&'tôt toiti , Se s'en revient chez elle coin> 

■I? y me fi rien n'étoil ; mus Cv elle m« 

ont ac- *" monde une ËUe , elle luî iotd le 

couché , cou , ou > fans lui faire du mal 

fans s'en comme elles difèni , elle l'enterre 

ttouver vivante, après quoi elle fe lave & 

Elles retourne au logis, 
tuent Dans les cas même où elles acou- 

jeurs fil- chent devant leurs maris & leurs 
Jf^.çjuj'' parens, û l'enfant vient au monde 
naiflcnc '^^ quelque défaut , par exemple» 
avec avec une main > ou un pied de 
quelque moins , ou avec un bec de lièvre , 
COHMtie cela arrive afiêz fouvent , 
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dans ce cas > dis- je , foie que l'en- 
fenç Toit mâle ou femelle , lous con* 
fenicnc unanimement à fa mort , Se 
on la lui donne fans délai. Enfin , 
lorlque la femme accouche de deux 
Jumeaux , il faut de toute xiéccC- 
ûté que l'un des deux Coït enterré 
par U mcre ou par ceux qui fc pre7 
teni à ce malheutcuxotSce. Je pour- 
rai citer plufîeurs faits de celte cf- 
pece , fi je ne craîgnois de bleflcc 
la pitié de mesLeàeuts, mais je 
me contencecai d'en rapporter un 
qui mérite Ton attention par fa Jîn- 
gularité. On vint avertit un Mif- cusSu- 
uonnaire qu'une Indienne venoif gulier. 
d'enietrct fa fiUe depuis environ 
quatre heure. Il vola aulS-tôt fur le 
lieu , Se ^ peine eut-on commencé 
à enlever la terre , que U petite fille 
fbttit la main hors de la folle , com- 
me lî elle eût demandé du fecours} 
on la retira vivante , & le Religieux 
la bàtifa {bus le nom de Avarie dm 
Mirucie. Elle vit encore dans la 
Million de S. Michel > & elle peut 
avoir dix ans dans le tems que j'é- - 
ccîs ced. 
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■ ■ C'cft « qui fait que les Mîfïîon- 
fiaifes , qui ont pu engager une Na- 
tion nouvellement découverte à 
force de raifbn & de ptcfcns , à 
venir s'établir dans une Peuplade , 
( car tous les Indiens en général , 
quoique d'une même Nation, vivent 
dans des lieux feparés^ après leur 
avoir fourni desounls pourlabourer 
leurs chan)ps & fabriquer leurs mai- 
ions , ont foin de prendre une lifte 
de toutes les femmes enceintes , & 
d'empêcher qu'elles n'aillent ni k 
la Rivière ni aux champs dans le 
dernier mois de leur gtoficflc , 
apoflant pour cet effet des efpionj 
qui les avertiflcnt de ce qui fc paf- 
ie s ce qui n'empêche pas qu'ils 
n'apprennent de tems en tems que 
telles & telles ont enterré leurs 
filles. Et comme le gain des Mif- 
fionnaires,dans le commencement» 
Confifte à gagner à Dieu le plus 
d'enfans qu'ils peuvent , foit en 
Précau- '" batîfani , foît en les inftruifant 
lions de nôtre Religion , on ne fauroit 
qu'cm- croire combien ils font louchésde la 
pioyent ^^^^^ ^^ ^^^^ d'innocens , i qui ta 
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barbarie des mcres faic perdre avec ]es MiT- 
la vie leinporcUe > la vie jpicitueltc donnai* 
qu'ib s'efforcent de leur procurer. ^". P**"' 
Je ncprétenspas au reftc que tou- ce"mal- 
tesles femmes Gentilles (btenccou- heurs, 
pables de cetie cruauté , y en ayant 
pluGeurs qui cleveni leurs (îlles Se 
leurs fils avec use égale: tend rcflè , 
mais le nombre n'en eft pas alTcz 
^raiid pour diminuer l'horreur que 
caufc cette détcllable coutume. Se 
c'cfl elle I comme ]'ai dît , qui join- 
-ïe à i'ufagc du poifou , Se aux gucr- 
jes «qui affligent ces Peuples , fait , 
^ûe ce Païsj^ feront jamais peuplés^ 
fantjc^ue les Indiens ne (ècont poinc 
(éclaires des lumières de ta foi. 
- Qutre les trois caufes que je viens Quatre 
de rapporter , & qui font coniide- ^"'^f* 
tables , il y en a d'autres; qui cotir jg j ^ j;, 
-tribuentà la diminution d^s Gentils^ minutiâ 
iàvoir ,. le p«u dp foin qu'ils prcn^ de ces 
^ent des.mLaladeS!, leur vt^aciré qui "''Plci. 
Icsporte à manger tour autant de fois 
<]u'ils en ont envie , leur nudité. Se 
leur yvrogiierie ; à qui l'on peut 
^joâter la coutume , qu'ils ont de Te 
lavcc dans |cslUvi<ires lorsqu'ils font 
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le plus échauffés , fie pla(ieurs antres 
également pr4^)udiciables à la fanié. 
On peut donc dire que la lumière 
de l'Evangile , leur procure non- 
feulement U vie éternelle , maïs en- 
core la vie Temporelle , bannifUnt 
les guerres , fie l'uf^e du poUôn , 
& arrêtant la cruauté des mères ^ il 
tanr dl qu'on puillè donner ce nom 
À des femmes auHî batbarcs. Si Mr. 
Noblot (4) eut pcfé tous ces avanta- 
ges, qui contribuent infiniment à U 
-population Se au bien des Amtfri- 
cains.il côc ceffé (es plaintes fie n'eût 
point tant exagéré la cruauté des EC- 
pagnols envers les Indiens. Je té- 
ptcnds mon Aijet, 

Pluûeurs mères à qui j'ai reproché 
leur cruauté m'ont répondu : cel4 
n'efipst-Nout tie fommttpôim crutl- 
les 1 (fr nous Aimons extrêmement 
nos filléi , tépon(e , qui m'a fait 
dire ci-ilelTus, que cette cruauté, 
que le Démon leur înfpirc , cft iiîle 
du faux amour qu'elles ont pour 
leurs cafans. Elks font fermement 
perfuailécs cjue le plus grand bien 

(j) Tom. ï, de fon Hift. Univerf: 
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<iu'clles puiflènt leur faîte > cft de les 
enfevelir dans les ténèbres de la more 
des l'indaiu qu'elles commeucent à 
joiiir de la lumière. 

Voici la r^ponfè que me fit une 
Indienne des plus intelligentes de ces 
Colonies ; elle acoucha d'une fille , 
&c fur les indances d'une méchante 
vieille , elle lui coupa le nombril fi 
court , qu'elle mourut d'une hémot^ 
ragie. Je fçus un mois après ce qu'eU 
le a.voic fair; je lui reprochai fon 
inhumanité avec les termes tes plus 
vifs &c les phis énergiques que je pus 
imaginer. Elle m'écouta ^ns lever 
les yeux , & lorfque je crûs que mA 
raifons l'avoicm convaincue , elle 
me parla atn^: „ Pcre , fi tu veux le 
„ permettre , je te dirai ce que j'ai 
„ dans le cœUr." Je t' écouterai avec 
platfir , lui dis-je , & alors elle con- 
tinua en ces icrmesi que je traduits 
Htteralemeni de la Langue Bètejt, 
„ Plùt à Dieu , Pete , plût à Dieu , p^po^ç 
y, que ma mete , ta me met- d'une 
^ tant au momie , eiii eu allez d'à- Indien- 
g, mour & Ae compafTion pour moi , "^ .":" 
^ pour m'éftargnet les peines que j'ai "' 
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„ endurées jufqu'ïujourd'huii&que 
„ j'endurerai jufqu'à la findemci 
,, iours I Si ma mcrc m'eût enterrée 
,) en nai0anr, je fcrois mor[e,mais je 
M n'aurois point fenti la mort , & elle 
Il m'auroic exemptée de celle à la- 
>■ quelle je fuis indifpcnfablementaf' 
ji n)jettie,auin bien que des travaut 
n qui me font aulÏÏ amersieh qui Içail 
(, Icnombrcde ceuxqui jefouârtraî 
>, avant de mourir; Rcprcfentc toi 
), bien Père , les peines auxquelles 
, > eft alTujettie une Indienne parmi 
„ ces Indiens : ceux - ci vonr avec 
t, nous au travail avecJeursarcs & 
ï, leurs flèches , & c'en tout : 
t, nous au contraire , nous y allons 
M chargées d'une corbeille , d'un 
» enfant qui pend à nos mammelles, 
>, & d'un autre que nous portons 

_ Il dans cette corbeille : nos maris 

Travaux -r ■/■ 

des fcm- " ^°"' '"^^ "° oiicau , ou un poif- 

mes tna- '» 1**" • ^ "ous nous bêchons U 

fiées. » terre , & fupportons tous les 

» travaux de la moiHon : ils revten- 

1, nent le folrTans aucun fardeau > 

,1 & nous , outre celui de nos en> 

u fans , nous leut apportons des 

racinci 
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,, racines pour manger , & du 
„ Maiz pour leur boillôn : Nos ma- 
,, ris, en arrivant chez eux , vonc 
,, s'entretenir avec leurs amis , & Oiiîvcté 
,, nous, nous allons chercher du ^." ^"" 
,, bois & d« feau pour leur prepa- oppoffie 
^, ret à fouper : ont-ils mangé , ils au tia- 
,, fe mettent à dormir , au lieu que vail de» 
.nous paflbns prefcjue toute la'^"""^*' 
„ nuit à moudre du Maiz pour 
j , leur faire de la CAichA : ch à quoi 
,, aboutirent nos veilles > ils boi- 
,, vent leur ÛT/irfc.* , ils s'enyvrent , 
„ Se hors d'eux-mêmes , il nous 
,, roiient de coups de bâton , ils Elles 
„ nous traînent par les cheveux, & font mal 



,j m'eût enterrée dès l'inftam qu'elle 
,, me mit au monde. Tu fçais toi- 
„ même , que nous nous plaignons 
„ avec raifon , puilque tu voij 
„ tous les jours ce que je viens de 
„ te dire ; mais tu ne connois pas 
„ nôtre plus grande peine , parce Autre 
„ que tu en es exempt. Qu'il fog' 
„ eft trifte pour nous , Perc , de **' 
„ de voir la pauvre Indienne ^ 
Tome //. 
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,, ion mari comme une efclavc, 
ft aux champs , accablée de Tueur , 
u & au Logis , privée du fommeil , 
» Se de lui voir prendre au boui 
„ de vingt ans une autre femme 
„ plus jeune , qui n'a point de 
,, jugeraeni. U t'actacbe à elle , & 
, y quoi qu'elle baie nos enfans,âc 
„ qu'elle nous malcraîcc , nous ne 
„ pouvons nous plaindre , parce 
„ qu'il ne fait plus cas de nous , 
j, oc qu'il ne nous aime plus ; ta 
j, jeune femme nous commande, & 
„ nous [taiic comme fçs fervanrcs, 
„ & li nous nous avifons de nous 
„ plaindre , on nous impofe fi\encç 
„ avec un bâton. Commeni pou- 
,, voir foijffcir ces çhofcs ! Une In- 
dienne peut-elle procurer un plus 
„ grand bien à fa fille , que de 
_.. „ i'cxcmpcer de ces peines , & de U 
eroyent .. "rcr de cette fcrvicudc, qui eft 
tîmoig- „ mille fois pire que la mon : plùt- 
W' P'us „ à-Die« , Père , je le répète , j 
à'leii°ï' •» *1"® "^^ "^"^^ m'eût [cnioigné fon i 
fill« CI,,, amour ,en m'cntcrranc lotfque je j 
lesenter- „ naquis , mon cqsur n'auroic pas 
fW«» ,^ tant à foulFrir , ni mes ycun X 
^ pleurer, '' 
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Les pleurs & les fanglocs interrom- Comme 
pircm fou difcours , & le pis c(l , ces fem- 
que tour ce qu'elle dît , & qu'elle "i«'«it 
eue pu dite , fi fa douleur le lui ^'^^y. 
eut permis , cft exaâcmcnt vrai, mieres 
Quant it moi , je fuis pcrfuadé qu'il de la foi> 
n'y a point au monde de femmes ^'^'* "* 
plus malheurcufes que les Indiennes pQint^Jg 
Gentiles , 6c que comme il n'y a confola- 
potnt de travail comparable au leur, tiondans 
il n'y en a point auHi qui foit plus .'* 
mal récompenfé. D'un autre coté , ^ 
nous devons fuppofer qu'elles ne 
font point éclairées des lumières de 
la foi , qu'elles n'ont point d'idée 
de l'éternité j 8c qu'elles n'ont des 
yeux que pour voir leur malheur 8c 
le fort auquel elles font condam- 
nées. A quoi l'on peut ajouter l'in- 
dudrie du Démon , qui leur répre- 
fcnic l'efclavagc pour lequel elles 
naidènt avec des couleurs fi vives > 
qu'elles fe perfuadent ne pouvoir 
témoigner plus d'amour à leurs Biles, 
que de les enterrer lorfqu'elles nail^ 
lent; & ce fentiment eft fi fort en- 
raciné chez elles , qu'on a toutes les 
peines du monde a l'en arracher , 
Lij 
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de iorte qu'il n'y a pas d'autre tno» 
yen de les d^rabufer , que de les 
inftruirc de nôtre Religion ; cac 
alors fâchant qu'il y a aptes cecce 
vie une éternité de peines ou de 
récompcnfes , en même terni que 
finflru- l'infiruaion adoucit & change le 
S'fe"ul g'fnie& '« mœurs de leurs maris, 
rémede ^1'^^ changent audî de fcntimens , 
à ce mal- ^ quîccenc leur barbare coutu- 
me. 
Cet ^s répète ce que j'aî dit , quecctte 
ufaM cruauté ne Ce trouve point chez 
barbare toutes les fcmrnes mariées, ni chez 
ooint toi"^" I-^s Nations ,■ mais je foûtiens 
abrolu- que ce vice domine chez les Améti- 
rncnt qai'nes . Ci l'on en excepte plufteurs 
ftli""' f^™'*'" ' ^"fto"t celles daiis lef- 
' " quelles les maris fe comportent bien 

envers leurs Femtpes , ce qui prouve 
que la cruauté que les mcrcs exer- 
cent envers leurs filles, naît de celle 
avec laquelle leurs maris les traitent, 
& comme <clle-ci celle à la faveut 
de la lumière dç la foi , celle - ci 
i^ant une fois bien affermie , les 
femmes repoiicent aullï bicn-côc k 
h leur. 
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Cette coutume , toute barbare 3c 
toute enracinée qu'elle eft chez les 
Peuples dont je parle , n'eft rien au 
prix de celle qui eft eti ufago dans le 
vafte Empire de la Chine , & qui 
eftd'autantptusmonftrueufê, qu'elle 
eft fuivie par un Peuple verfé dans 
toutes les parties du Gouveme- 
menr. Cruauté 

On ordonna autrefois à la Chine > ''^f ^'''"' 
, , ,,,., „* aois en- 

aprcs une mure délibération , & ycrsleurs 
cette Ordonnance fublîfte enaofe cnfans. 
aujourd'hui , que tous les malins il 
y ait un certain pombre de charre- 
tes qui aillent par les roës de Aj^'» 
& des autres Villcsde l'Empîre.pour 
amaflcr les enfans que les habiians 
y jettent inhumainement, & aujour- 
d'hui ces mêmes charrétes fervent à 
recevoir les garçons & les filles de 
la fanté defquelles on défefpcre. Ce 
n'eft pas tout , on y jette auffi ceux 
qui naidènc aveugles , boiteux , ou 
manchots, & il fuffit même pour 
s'en défaire , que l'enfant foit con- 
trefait , qu'il naiflc avec la lèvre 
fendue, ou avec quelqa'auire défaut 
L iij 
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fcmblablc. il ne faut même pas tant 
de motif , un ouvrier qui ne peut 
nourrir que deux ou trois cnfans , fe 
débairafle des autres , Se les jette 
dans la charrette > d'où ils pallcùt 
dans le charnier , ou dans des foC- 
fes deftinées pour cet ufage , s'ima- 
ginant par une Hupidité fans eiem- 
ple , qu'il y a de la pieté à ôter à 
leurs enfans une vie que la pauvreté 
où les défauts corporels doivent ten- 
dre malheurcufc. Telle cftU condui- 
te d'un Peuple qui a beaucoup d'in- 
telligence ; il ti'ed donc pas éton- 
^"/'a"" "^"^ qu'elle ait lieu parmi les 
cetufa- barbares dont je parle. Dieumau- 
gedétcf' dit les Cananéens Se les lébuzéens ; 
table. parce qu'ils facriâoîent leurs enfans 
aux Idoles , il ordonna à Moï(è 
Se à Jofué de détruire ces Peuples 
barbares , & pour en avoir <^par- 

Î;iié , quelqucs'Uns , il arriva dans 
a fuite des tems que les Juifs 
eux-mêmes tombèrent dans l'ido- 
lâtrie & adoptèrent la coutume 
barbare de facrtâer leurs enfians , 
cruauté , qui lois de la difpec- 
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fion des dix Tribus , infeâa d'a- 
bord nôtre continent , comme on 
peut le voir dans Totquemada , 
Aldcrete, & quelques autres Au- 
teurs , Se qui pafla dans le nou- 
veau monde; témoins les facrifices 
barbares que praiiquoient les /n- 
^at & les Momezjfmas , dans le 
Pérou Se dans la nouvelle Efpa- 
gne. Tel eft l'aveuglement des hom- 
mes qui ne font point éclairés des 
lumières de la foi , & telle la hai- 
ne du Démon pour le genre hu- 
main , qu'il s'éforce de détruire 
par tous les moyens poUîbles. 

Pour revenir aux charietes qui 
conduifent tous les jours à la Chi- 
ne tant d'innocentes victimes à la 
mort , fans compter une infinité 
d'autres qu'on jette dans les Rivières 
dans les endroits où l'on n'a pas 
la même commodité pour s'en dé- 
faire , le nombre des enfans 
qu'on cxpofe à Pékin eA fi grand, 
que les Millionnaires de la Com- 
pagnie de Jefus ont foin de' fe 
xeiidrc tous les matins aux portes 
L iiij 
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de la ville , à l'heure que fortcnt 
ces charrettes , ils les (uivent juf- 
JJ/j"î"ou'au charnier , & là ils bâii- 
minif- -'^nt un fi grand nombre d'cnfansi 
irenc les qu'il y ^ (el Mi^ionnaire qui en a 
Miffion- bâpcîle iufqa'à quatre mille dans 
"'"«'• un an. 

Ce carnage continuel qu'on 
ï^c* fait des enfans à la Chine cft Ci 

"î"^" déplorable , que les marchands 
achètent , ,' ? . ,., r 

CCS en- Maures , tous barbares qu ils lont , 
fans par en ont cotnpaffion , & en aché- 
cnmpaf- tent pluficuts à très - bas prix , 
'^'^"' pour les élever dans le Mahomé- 
tifme. Les Mi/Tîoimaires Jefuites 
François , au millicu de la difctte 
Se de la pauvreté dans laquelle ils 
vivent à Canton , ont érige une 
tnaifon dans laquelle ils reçoi- 
vent & infttuifcnt plufieurs de ces 
enfans que les pères ont abandon- 
.nés faute de pouvoir les nourrir. 
Dieu veuille favorifer une entrc- 
prife aulTi pieufe, & toutes celles 
qui lui réflemblent , & porter quel- 
ques Européens charitables à fai- 
re un fond , dont le revenu Cc- 
roit employé à racheter plufieurs de 
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ces viâimes , dont on pouiroic 
peupler les Philippines. Quelle 
œuvre plus chaiicabie pounoîc-on 
imaginer ! Dieu veuille qu'elle s'é- 
xecuEC un joui- 1 

Je reviens au commencement de 
ce Chapicrc , où )'ai dîi , qu'a- 
près avoir recherché les caufes qui 
peuvent avoir occallonné une (i 
grande dépeuplation dans l'Amé- 
rique , je ne me flacois point d'a- 
voir découvert la véritable. Car, 
quoiqu'il foit vrai de dire que 
«s trois que j'aî alléguées , fça- 
voît , la guerre j le poî/ôn , & 
le meurtre des enfans , 6c quel- 
ques autres moins Contîdérables > 
fuffifcot pour empêcher l'augmen- 
tation de ces peuples , & pour, 
les dcEtuire dans la fuite destems* 
la difficulté fublîfle dans {on en. 
tier , & l'on n'eft pas -moins en 
peine de favoir d'où vient la di- 
verfîté de langues .d'ufages , & de 
coutumes qu'on remarque chez 
des peuples lî peu éloigires les un» 
des autres , 6c tout ce que j'u 
dk jusqu'ici ne nous découvre 
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point la fource d'une différence d 
{enCihle, Il peu[ fe faire que ces 
Narions ayent écé autrefois nom- 
bieufes : mais fininbns ce Cliapi' 
tre en admiranc la Providence , 
dont les voyes fonc f\ cachées, & 
humilions- nous à la vûë de nos 
foibics lumières , qui ne nous per- 
mettent pas de comprendre la plu- 
part des œuvres qu'il a expofées à 
nos yeux. Chetchons donc la caufc 
de quelques autres , qui font plus 
à portée de nôtre intelligence , & 
qui ne font ni moins curieufcs > 
ci moins utiles. 



CHAPITRE XXXIIL 
Motifs de leurs Gutrres. 

AD A M leva la main pou» 
manger du fruit de l'aibre 
défendu , ce qui fut la même 
chofc que la lever contre Dieu » 
& fe rebeller contre Sa Majeûc 
fuprÉmc. De-là vint que fes pafc 
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fions , auparavant foumifcs à la Source 
raifoii , fe révolccrcnt contre lui , desguer* 
& que dès i'îiiftanc même les ani- "^^ qui 
maux les plus féroces , qui lui ■'^Sn^P^ 
étoicnt fournis , fe montretcnt fcVpèu- 
rébclles à fes ordres ; & afin qu'il plet. 
apprit que la guerre étoit dès-lors 
déclarée dans le monde , Caïn 
tua l'innocent Abcl , & depuis 
lors la guerre s'cft perpétuée d'âge 
en âge jufqu'à nos jours chez 
tous les Peuples fie [ouics les Na- 
tions de la terre , au point que 
les paix , qu'on appelle inviolables , !' 
& qui femblent avoir pour but 
la tranquillité Se. l'union des Poten- 
tats , de quelques titres fpécieux 
qu'on relevé leurs claufes , ne font . 
qu'un repos honnête qu'on fe '■■ 
procure pour un tcms, & qu'un 
moyen de fe préparer à de nou- 
velles guerres , comme d les Peu-r 
pics ne s'étoient unis , & que les 
Royaumes ne fe futfent formés , que 
pour fe combattre & fe déimirc 
téctproquement. 

On ne doit donc point être LesGeij- 
furpris qu'il arrive la même chofe "^s fc 
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fonteon- chez les Narions barbares de l'Ori- 
tinuelle- m^ite Se des environs , (itmc les 
ment la guerres réciproques ne ceflènt qu'à 
■ ■ mefurc qu'ils goûtent cette paix 
de l'Evangile , que le Ciel an- 
non^ la noie de nôtre rédemp- 
tion aux humbles Bergers de Stt- 
Ithem. Ccft-là que fe vérifie vé- 
«lablement que les Miflïonnaites. 
annoncent la paix , non-feulement 
celle des âmes , mais encore celle 
des corps , puifqu'ils réconcilient 
pat le batêmc les Nations les plus 
ennemieS) quoi qu'il foit vrai de di- 
le que cette paix leur cauJè beau- 
coup de pas , & ils les font avec 
plaifir , parce qu'ils fçavcni pat 
ifaïe que les jrieds de ceux qui 
l'annoncent font extrêmement pré- 
cieux. 

Les Princes n'ont pour l'ordi- 
naire d'autres motifs de 'faire la 
Çuctre. que celui d'agrandir leurs 
domaines, & d'étendre les limi- 
tes de leurs Etats , mais ces mo» 
tifs n'ayant point lieu chez les la- 
dicns de VOrénotjue , qui poflcdent 
flus de, païs ^l'ils n'en peuvent 
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habiter , il eft i propos de rc- 
ehcTchet celui qu'ils peuvent avoir 
pour Ce faire des guêtres fi fan- 
glanies & lî continuelles. le par- 
^îcrai enfuiie de leurs Chefs, & 
des cérémonies qu'ils pratiquent î 
leur iuftallation , de la (^brique 
de leurs armes , de leur adreflc à les 
matiier, des poifons avec Icfquels 
ils les préparent , & de la ma- 
nière dont ils les compofent. Le 
champ eH lï vade , que pour le 
parcourir tout entier , je ferai 
obligé de me refttatndrc dans les 
bornes que je me fuis prcfcrites 
en commençant cet ouvrage. 

On fçaura donc que la caufe L'intérêt 
principale des guerres que les In- qu'ils'»* 
diens fe font tes uns aux autres , çgpjjfj 
eft l'intciêt qu'ils trouvent à cnlc- eft la 
ver les femmes & les enfans > & caufe de 
l'efpoir du butin & du pilla- i«"" 
ge , qui ne Jeur procure qu une " 
médiocre utilité. Autrefois lotl^ 
qu'ils faifoient des cfclaves , ils 
ji'avoieni d'autre but que de fe 
procurer une plus gtandc autorité 
tur les, captifs ^ un pltis grand. 
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nombre d'ouvriets pour te travail 
des champs , & un plus grand 
nombre d'enfans pour les emplo 
|Ct à leur fctvice. La chofe étoû 
aînlî avam que les HolUndois euf- 
fcnc fondé les Colonies â'Efqmv, 
de Serhis , de Cortntin 6c l'opu- 
tente Ville de Surinam , que j'ai 
matquée dans ma Carte fut U 
côte de SarUvtnto , qui va abou- 
tir au MarMmton : mais depuis 
qui les HolUndois (e font «établis 
fur cette côte , le commerce cft 
devenu le principal motif de ces 
guerres , parce que les HolUndois, 
les Juifs de Surinam & pluieuts 
autres perfonnes qui fe font éta> 

«*.-:»- ^'ics dans ce canton , achètent 

Manière i ^ ., , . 

dont les "*s irrites tout autant de pn- 

Hollan- fonniers qu'ils en font , & même 

doisfo- les leur payent d'avance , pat où 

Se"- ''' «"g^n^n^nt le mal & le fo- 

jts, mentent. Les Caribet entrent ï 

main armée chez les Nations qui 

iè (ont unies à eux , faute de 

pouvoir leur réfiftct , & achètent 

d'elles tous les prifonniers qu'clla 

OU pu faixc daus teucs gueiM&i 
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pour le prix de deux haches, de 
deux coutelas > de queli^ues cou- 
teaux , ou de quelques ouvrages 
de Jai pour chacun : dc-là ils Moyens 
padcnt fccietement chez les Na- <tonc les 
■ 1 Carihei 

tions ennemies , mettant tous leurs ç^ f-ryg. 

foins à les attaquer d« nuit à pour ve- 
rimproviftc . & à mettre le feu nir à 
à la Peuplade , & alors la peur de î»°"ï <!« 
Tinceodic , & le bruit des ar- JJ^^JJ.^ 
mes à feu dont ils ufent , ne fc$, 
laillc d'autre rémede aux aflîcg^s 
que la fuite : mais cotnme les Ca- 
riées ont d relie des embufcades 
flans les lieux oij ils doivent paf- 
îcr , le pillage cft lur > & la bou- 
cherie effroyable , parce qu'ils 
luent tous les hommes qui (but 
en état de manier les armes , Se 
les vieilles qui leur font inutiles , 
refervant pour la Foire les jeunes 
femmes & les enfaos, qu'ils tiaî. 
tent avec une inhumanité pto- 
portionnée à cette conduite. 

Ils n'en refteni pas là , ils etn- Strata- 

barquem leur prile fut une ou ^^™* ., 
, n- 1 B • dont lia 

deux l'irogues armées , oc conti- ç^ ç^^^ 

jjucnt iciu voyage , làns înTultCE yeac 
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pour af aucune Nation , quand même elle 
furfr feroii leur ennemie. Ils difent à 
Jeur, pri- „IIcs qui leur font alliées : „ qu'on 
fe dans i - . , , ? 

leur fc- " "^ ^°'^ point s en picndtc a eux, 
«ondvo- » s'ils om brûlé une celle PeupU- 
yage. „ de , & emmené fes habitans 
,, piifonniers , & qu'ils ne leui 
,, auToient fait aucun mal , s'ils 
„ les avoicnc bien reçus , & s'ils 
„ leur avoient vendu les vivres 
,f dont ils avoient befbin pour 
„ leur voyage : mais qu'ayant 
„ pris tes armes d'une maniéie 
,} auflî incivile , ils ont été obU- 
„ gés de les châtier , pour ap- 
i, prendre aux autres Nations à les 
M mieux traiter , Se à les mieux 
„ recevoir ; „ Tel eft le ftraiagâ- 
mc par lequel ils anfurent leur ex- 
pédition pour l'année Aiivauie , 
& ils téiiffflcnt loijjours , fi ce 
n'eft aveu la Nation des Ctiverres 
qui , comme je l'ai dit eft iiom- 
brculê , & fi aguerrie , qu'ils ont 
toujours en le defibus avec elle , 
quoi qu'ils ayent tenté plufieurs 
fois de furprendre à Hmptovifte 
. quelques unes de leurs Colonies: 
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AuSa ont-ils foin de placer fur vigilan- 
ts lieux les plus élevés , d'où l'on ce de la 
découvre une grande panie de Natfon 
VOr^noqne , des fentinelles dans des 5^^^^?. 
guérites faites pour cet ufage , où ter les 
il! placent des tambours d'une furprifes 
grolleur énorme , dont je parlerai ''^ C** 
dans la fuite. La flote ennemie'''"' 
ne patoît pas plutôt , qu'ils fta» 
pcnt fur leurs tambours, de ma-'^oy*" 
niére à fe faire entendre de tout r°'r 'iî 
le voilînage : Le peuple le plus pour 5*2. 
prochain , qui l'entend , frape fon fembkb 
tambour , & les foldats fe met- 
cent fous tes armes , & ainlî fuc- 
ccflivement , de forte qu'en huit 
ou dix heures toute la Nation fe 
trouve prête à combatctc. Tous 
ie rendent au pofte où cd le pre- 
mier tambour , & attendent l'en- 
nemi de pied ferme , lequel ef- 
frayé des pertes qu'il a déjà fai- 
tes , continue fa route, s'éloig- 
nant du rivage hors de la portée 
des flèches , & ne s'arrêtant ja- 
mais fur ta rive Occidentale, qu'oc- 
cupe la Nation Cavtrre , de peut 
qu'elle ne vienne l'attaquer pen- 
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dant ta nuit. J'avertis ici le leâcut 
que «l'orcfnavant je ne parlerai 
dte^jSn *** " 1"' ^^^ *** VOre'w^ut ,_ 
Gonia- 1"* fi"' le rapport d'auituî , le 
les Na- Perc Jofeph Cabarrc étant le rcul 
rairoi qui ail f^ij çç voyage , & qui en 
ai[ donné la relation. Dans ja Aiî- 
te , Jean Gonzale Navarro, filsdo 
Gouverneur de la Marguerite, qui 
demeure aujourd'hui à la GMâjÂnt 
fit le même voyage , &'en 1718 
Don Aueuftin de Atrcdondo Exempi 
des Gardes de la Marine, fut cnvoj'i 
par le Gouverneur de Trinîré de def* 
jus le venr Embijado , c'tA-à-dire, 
nud & peint à la fa^n des d^ 
t'thtit avec quelques camarades , 
ivec ordre de lemonter l'Oreneaite ; 
mais le Pilote ayant perdu U 
tramontane , ils revinrent au bouE 
de quatorze mois de voyage, fans 
aucune connoiOànce certaine du 
célèbre Dorado , qu'ils avoient éré 
dïï'!^- «'^«'^c^"- Ce Jean Navarro & ftj 
yagc au compagnons drcJTcrcnc un Journal 
de leur voyage , que j'ai lu plu* 
fieurs fois , & quoi qu'ils y rappor- 
tent pluilcuis circonflances , qui 
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ont befoin d'être vérîEces , & que 
je padc Ibus lîlcnce , )c ne laillè- 
zai pas d'en rapporter quelques 
uucs , qui me patoillènt certaines, 

Eur deux raifons , l'une que je 
ai obfervées fur d'autres Riviè- 
res, & chez d'autres peuples , l'au- 
tre , parce qu'ayant interrogé là- 
deffus le nommé Ingnace de Je- 
fus , aujourd'hui Soldat de nôtre 
Efcorte > qui accompagna ledit 
Navarro dans ce voyage , il m'a 
paru fondé dans ce qu'il rappor- 
toit. Je cite mes témoins, afîn qu'on 
iàche i Tavenir à quoi s'en rappor- 
ter. 

Les voyageurs donc je parle , 
s'écant mis en chemin , arrivèrent 
à la bouche du Guaiiiare , qu'on 
appelle communément Guaf»vero, 
Le Pilote troublé , ou , à ce que 
je pcnfe , craignant de rencontrer 
des Nations plus fauvages & plus 
cruelles que celles qu'ils avoicnt 
vues , au lieu de rémonter. X'Ort- ïl* wn- 
ftoque , comme on fc l'étoit propo- ^Q"'''"'' 
/•/ 1 \ -n- -1 1 ,-. une ar- 

ié , entra dans la Kivicre de ùna^ m^e de 
t/tare , où au bouc de quelques Carihet. 
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jours de navigaiton , Ils tencon- 
[ceient une Aimée dé Cirihet , cjuï 
avoicnc levé une Foire chez ces Peu- 
ples , qui manquant d'outils , Sc 
privés de l'amour naturel que les 
pcrcs ont pour leurs enfans , don- 
nent un bis ou une fille aux Cariées 
pour une hache , un coutelas, Sc 
quatre rangs de grains de verte, la 
vue de ces bagatelles faifant plus 
d'imprellîon fur eux que la tei> 
drciïc , & les larmes de ces vic- 
times de leur avarice. Maïs que le 
Leâcur ne foit point futpris de cetrc 
inhumanité , comnie d'une chofa 
inouïe parmi les Barbares , puiC- 
que les Nations des lfles& des Cô- 
tes des Indes Orientales , qui mon- 
trent plus de capacité , qui onc des 
Képubliques , dès Royaumes ôc des 
Loix (n) vendent publiquement leurs 
61s & leurs allés avec encore plus 
de folcmnicé , les unes par nécelHré , 
& les autres pour augmenter leur 
bien. Mais voyons à quoi aboutie 

(o) Salmon tom. i. du Tunkin. cap. 
*■ & dans plufieurs autres cndioitt de 
fon Hiûoire. , 
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la Foire des Caribes AcVOreneif ne. 

Après avoir acheté atiianc d'en- - -, 
fans qu'ils peuvent chez ces Nations, ,.,jg, 
qui font éloignées de fix ceni; licuës lailîènt 
de la Côte , ils temcctent aux Caci- des A- 
qucs les outils & les quinquaillcrîes ^-J^„_° 
qui leur reftenc , pour qu'ils en ^ç_ 
achètent des cfclaves dans le cou. 
rant de l'année , jufqu'à leur retour , 
quieftfixéà l'année fuivantc ; 8c 

Eour éviter toute fupercherie , ils 
lilTênt deux autres Indiens Carihf 
chez chacune de ces Nations , qui 
gardent les matchandifes , qu'ils 
appellent Rachatt , & qui merite- 
roienc mieux le nom d'cfclavage , 
puifque c'eft avec elles qu'ils ôtent 
la libetté à tant d'înnocens. ils pro- 
teftent en partant aux Caciques, que 
j'ils trouvent à leur retour que les 
Çarlbtt ayent rcçii quelque ton , ou 
quelque infulie des habitans , ils 
brûleront leurs Peuplades, & em- 
mèneront leurs femmes & leurs cn- 
fans , ce qui fait que les Caciques 
ont un foin extrême de leurs hô- 
tes. 

Leurs a&ices achevées , ils ledef- 
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foire qui crndcnc le Fleuve , Se fe tendent i 

tcnnine U Côie , oà (ont la plùpari de leuis 

leur vo- Peuplades ; Se dès qu'ils onc pris 

leius* quelque repos , ils pallènc dans les 

précau- Colonies Hoiiandoîfes , pour y pa- 

lions yet ce qu'ils doivent , 8c recevoir 

P*^"" w des à comptes pour le voyage fui- 

' * vant. D'autres y vont pour vendre , 

& ceux-ci font en petit nombre , 

parce que les Hollandois & les Juifs 

leur donnent une lî grande quantité 

de RachMts , que prefque tous les 

Cttribes (ont endettés, quelque quan- 

tité d'cfclavcs qu'ils volent 6c qtx'ils 

achètent , au moyen de quoi le gain 

de ceux qui achètent eft exorbitant, 

parce que la paye . la valeur , ou le 

Rachat , que le Hollandois donne 

Ce que ^^ Caribe pour un cfclave , qu'ils 

donnent appellent Jtoto , confifte en un coffre 

les Hol- muni de fa ferrure , qui contient 

pour°ua '^''' l^âches, dix coutelas, dix cou- 

erclavc teaux , dix rangs de grains de verre , 

Indien, une pîece de valltclle pour fon 

GuttfMco , un miroir pour fe bar- 

boiiilICF le vifage à leur façon , Se 

une paire de cifcaux pour fe couper 

les cheveux en rond. Tout cela eo- 
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tre dans U caiflc : mais on lui donne 
de plus un fufîU de la poudre , des 
baies, un flacon d'cau-de*vie , 6e 
quelques autres mînucies , comme 
des aiguilles, des épingles, des hk- 
meçons, &c/C'cft là la paye d'un 
efclave lors que les Caribes le ven- 
dent , mais lorfqa'ils l'achètent > ils 
ne donnent aux vendeurs qui vivent 
dans les païs éloignés , qu'une bâ- 
che , un couieUs , & autres ba- 
gatelles & quelque chofe en ou- 
tre à ceux qui font dans le voi- 
sinage , par où l'on peu[ juger du 
gain qu'ils font fur les efclaves qu'ils 
achètent , eh combien cil- il plus 
grand fur ceux qui volent , lefquels 
font en plus grand nombre \ Ce- 
pendant , comme je l'ai déjà dit , Les C*- 
les Caribes font toû)ours endettés , "^" . 
$c cela au point que les Holtan- jou^e,,^ 
dois Se les Juifs de Surinam les dettes , 
obligent de fe mettre en campagne , quelque 
pour en tirer quelque chofe , & ne ë^î.'î 
pas tout perdre. gy^J^, 

Depuis l'année mil fept Cens un 
les HoUandois & quelques au- 
tres étrangers fe peignent à U 
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feçon des Carihes , Ce mettent 

des GuMyASos > c'en - à • dire , en- 

environ trois aunes de lames d'ar- 

lesHol- gcnt , qu'ils fe ceignent avec 

Jftndois un cordon autour de la ceinture , 

guifent " 1"" *^^ '* P'"' B""*^* 'pMaa 

K vont dti Grands de VOréno^ue , & iaif- 

avec les fent tout le refte de leur corps 

Carthts. nud. On ne fauroit croire combien 

de nouveaux foldats , qui font en- 

roUés depuis peu avec les Ciritf/, 

font infolens & cffront<5s. Aulïl fus- 

je obligé en 1 7 j 3 de porter mes 

plaintes au Gouverneur d'Elquîvo; 

je lui réprélcniai les dommages 

qu'ils caufoieni: à nos Millions , 

Se l'avertis que s'il n'y mettoit 

ordre , je portcrois mes plaintes à 

Sa Majelié Catholique , qui s'en 

„ . . plaindtoic à leurs Hautes-Puifl^nces. 
foins in* f, / j- c ■ j. 

ftuâu- " ™^ répondit en trançois d une 
eux de manière extrêmement polie , re- 
l'Auteur jettant la faute lut les Juifs de 
prevenir ^'*"'""" ' Icfqucis malgré la dé- 
cès dé- f<"^c qu'on leur a faite de vendre 
ordres, des armes & des munitions aux 
Carihes , 6c cela fous de peinei 
ttès-fcveres , ne laJUênt pas de le 
faire 
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faire fi fecrettemcnt , iyi'on ne peu: 
les en convaincre, mais il cft cet- 
tain que les HoUandois , de mê-. 
me que les Juifs , éludenc cette 
défenfc , fe méfiant auiant qu'ils 
peuvent les uns des autres. 



CHAPITRE XXXIV. ; 

Dommagts que Us Armées des 

Caribes venues de la Cote 

canfem ahx Mijfions. 

QU o I Q.U E les CArihes faflent 
ces fortes de voyages depuis 
un tCTis immémorial . j'en ai parlé 
dans le Chapitre précèdent comtne 
s'ils étoicnt nouveaux , parce que les 
dommages qu'ils occafionneni,& gui 
continuent encore , ont rccotnmeiicé 
en 17JÎ à l'occafion que voici. Le 
Cacique Taricùra revenant de Ces Les Ca- 
courfcs ordinaires brûla le ji de ribet 
Mars de la même année le villa- '"ûlcnt 
ge de mre.Dame des Anges . mais Sde*. 
heoreurement les Sdives en étoient Ulhtu 
Tome //, i/i 
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{onis. Les mailbnsjfans en excepter la 

demeare & la Chapelle des Million- 

naitcs , furent réduites en cendre*. 

Les CMribet atnafTèrent quantité de 

Dieu ne ^^^i'^^s de Palmier pour mettre icvL 

permet à la Croix , qui ctoit au milieu de U 

pasqu'ils place , mais ils ne purent y téiillîr. & 

brûlent je fç^ „ç fjj qu'e,, noircir le picdj 

Ja Croix. ^1 , , C 

comme nous le vîmes pmueurs 

. jours après. Un Carthe > voyant 
qu'il ne pouvoir la détruire pat 
le moyen du feu , grimpa & arra- 
cha la traverfe qui forme les bras , 
& la jctta dans la Rivière , ainlî 
que nous le dît un Salive , qui 
s'étoit gliffé fccrettemcnt parmi ces ■ 
Barbares , lequel nous voyant cliet- 
chct depuis cette tràverfc , nous 
dit qu'il l'avoit vûë jettcr dans 
On en Veau. Nous élevâmes une auttc 
ilevc «ne Croix beaucoup plus grande à la 
^utie. place de la première, nous chan- 
tâmes les Litanies de la Vierge., 
& nous fûmes tous la baifcr à 
genoux , pour la dédommager des 
injures qu'elle avoir reçues des 
Carihes. On rebâtit les maifons , 
& au lieu de la Chapelle , on 
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bâtit une Eglîfe ailèz grande Se 
aflcz forte pour fcrvir d'azilcaux 
, ciifans , en cas de pareil malheur. 
La même nuit du jl de Mars, 
27 Pirogues du même Cacicjue def- Uj ygy_ 
ccndircnc la Rivière, &Ies barbares lent brû- 
' ne fe trouvant éloignés que de cinq jerlaCo- 
licuës de la réduâion & de la Colo- 5°"?;^^ ,J^ 
nie de S. Jofifrh des Otomacos , ils feph. **" 
l'invertirent à la pointe du joar, 
mais dans le lems qu'ils fe difpo^' 
foicnt à l'acraquer , ils furent ap- 
perçûs des Indiens Otomacos, lef- 
quels prenant les armes, &,jettant 
des grands cris , comme c'cii leur 
coutume , fonnetenc l'alarme , de 
forte que le Capitaine Jean Alfon- 
- fe des Caftillo accompagné de lîr 
Soldats , & Don Félix Sardo de 
Almazan , natif de St. Clemcnc 
de la Manche , fécondé de quel- 
ques camirâdcs avec , lefquels il 
étoit venu de U Guajane.^ûrcnt 
leurs fufils , & arrêtèrent les Carthest Valeur 
ce qui nous fauva tous. Les Carthes, & r^fif- 
qui ne fçavent fe battre qu'en '^*'"^'^|.- 
traitres , étonnés de cette réfiftan- ItTotl 
ce, gagnèrent le large -, mais les ««m, 
Mij 
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SoMacs & les Otomaeot ['animant 
leui courage, fe mitent à lespouc* 
fuivre , les premiers avec trois 
Bateaux , Se les féconds avec plus 
de vingt Canots , qui fe trouvoient 
prêts; mais eux voyant le coura- 
ge des nôtres , fe retirèrent dans 
la anfe voifitie. Se tirant leurs Pi- 
rogues à [erre avec une diligence 
incroyable , ils ouvrirent un folfë 
dcrrictc , à laquelle les Pirogues 
iervoient de parapet. D'autres élevè- 
rent en même tcms un retranche- 
ment avec de pieux , des famines 
& de la terre avec tant de promp- 
titude & d'adreflè , qu'on en 
fut étonné ; mais on fçût depuis 
que les Caribes , avoietit avec 
eux quelques étrangers déguifés. 
i-Jfr <e ^^^ 6^"^ * quoiqu'ils euflent des 
des Cari- fauconijaux fur la Prouë de leurs 
^fj. Barques , & un grand nombre de 

fuUllicrs , ne purent venir à bout de 
forcer ces rétrancbemens , quoiqu'ils 
combatiffent avec beaucoup de 
courage , & fe retirèrent lorfque 
la nuit fut venue , & quoiqu'ils 
euflènt e0ayé la décharge de cin- 
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quanrc fullIUers , de deux arque* 
bufes à croc , & qu'on eu i fait 
pleuvoir fur eux une infinité de 
Bêches empoifonnécs , il n'en périt 
aucun. Les Carihei , qubiqu'â cou- llnepé- 
vert de leurs réiranchemens , eu- "t au- 
lem quatorze hommes de tués & plus *^^" ^^^ 
de quarante blcfles , comme nous ^^\^ jgj 
le fçûmes depuis de quelques Irt- Caribtt 
diens qui les fuivoîept par crainte. F"dcnt 
lis ajaùcercnc qu'ils menoîent avec ?'"("" 
eux plus de crois cens efclaves , oens. 
qu'ils lièrent & gardèrent à vue Nombre 
pendant le combat , crainte qu'ils des ef- 
ne s'cnfuïflcnt , & nos Soldats fo- ^ j'ç*'"^ 
tent au dcfcfpoir de n'avoir pu les Cariber 
délivrer de leur cfclavage. emme- 

Cette playe eft fi récente , que je noient, 
ne fcai comment j'ai pu en faire le 
récit , mais il peut fervir à nous faits 
juger des aflâuti que les Caribet ont 
donnés, desrufes &(. des fîratagêméi 
' qu'ils ont employés pendant fept ans 
■ contre ces Miflîons & quelques au« 
très de VOréneijne , s'éforçant par 
tous les moyens polTiblcs de ban- 
nir le nom Chrétiea de fcs riva- 
ges , & de lever cet obftacle , pout 
Miij 
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pouvoir execcei: plus impunément 
leurs vols Ôc leurs brigandages. 
L'année d'après ils brûlèrent la 
Maux Colonie de Saint Michel jirehan- 
qu'ils &• ge de !a Rivière Bichdda , Se rafe- 
'^""^ ™ rem l'EgUfe jufqu'aux fondemens. 
ils "détruilirent <]uclquc cems après 
la Colonie de la Conception de 
Vj^i , de forte que les Miffioii- . 
naires Cordeliers qui la defervoiciit, 
fuient obligés , de l'abandonner , Sc 
de fe retirer à leurs Millions de 
. PiV«« avec le Perc François de Las 
«6n.i,'=s I-lagas lea. Commifllirc i c.r la pra- 
Francif' dencc deroaiuJe qu'on ménage fa 
cains fe vie , lorsqu'on voit que fa peric 
retirent; ne peut être d'aucune utilité , d'au- 
tant plus que Jefus-Chtid nous 
confeiîle, l'orfqu'on nous pcrfècu- 
te dans uh lieu , de palier dans un 
- autre , Se cette conduite vient bien 
' moins de la crainte qu'on a de la - 
, mort , que du défir d'employer fa 
vie pour le bien du prochain , 
après que l'orage a celîé. 
Maux L'ennemi ayant repris une nou- 
confide- '^'^^^ audace en 17)4 & i7îï . 
labies attaqua Si léduHît en cendres la 
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Colonie de Saint Jefefh des Olo- qu'on A 
macos î on perdit peu dfe Caihécu- çfTuyés 
mènes , mais le dommage ne laifli J"*^" '" 
pas d'être extrêmement conlîdera- ''' 
blc , car après qu'ils Te furent re- 
tiiés avec les Millîonnaîres en lïea 
de sûreté , les Cartbes ruinèrent de 
fond en comble les maifons , ar- 
rachèrent les arbtes fruitiers , tc 
brûlèrent les caves où l'on confer- 
voit les^ grains ; coup fatal, qui 
pcnfa bannir pour toujours les Mif- 
fions de XOrimque. Dans . cette 
extrémité , le Perc Bernard Rotella 
fui chercher des provifîons dans 
des lieux éloignés de cette Rivière , 
n'épargnant ni travail ni dépenfc 
pour Tocourir les Cathécumcnes , 
& les empêcher de fe retirer. Ce 
Religieux revint de ce voyage ex- 
trêmement fatigué , n'ayant vécu - 
que du poiflôn qu'il plùi \ Dieu 
de lui envoyer ; mais au lieu de 
la réconnoiflancc qu'il mérîtoit , on 
le taxa d'avoir entrepris ce voyage 
dans des vues ditFerenies , ce qui 
nuifit infiniment 4 fa réputation; 
mais fa conduite ayant été juitiâée 
M iii j 
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juridiquemctii à SatJtM-Fe Se à Ci- 
raciu , fur la décUtation de zé* 
moins oculaires > on lui donna U 
Tatisfadion qui lui étoit duc , & le 
public lui rendit Ton cftimc. Tels 
font les pcefens que Dieu faic à 
Tes Miniftres au milieu de leurs 
plus grands travaux , Se c'ttt 
fuivant l'Apôtre (a) k ces forict 
d'épreuves qu'on rcconnoit ceux 
qui fuivent Jefus-Chrift de bonne 
foi, & dans la iincertté de leui 
cœur. 

Ce Religieux eût fupponé (es 

peines avec pacience , s'il fût venu 

à bout de (on dcQcîn , mais \c 

tcms de foufïrit étoit venu » 8c il 

ne tTOuvi pas même du Maiz, tant 

ces Peuples Ibnt miférables; deforte 

que Cl un honnête homme du voi- 

unage , appelle Michel-Ange , n'eût 

vendu au Perc quelque peu de Caf- 

Cotn- ("^ve , qui ell une efpéce de pain 

tneni on fait de racines , les habitans eulfent 

fipl^ ^ été réduits à l'cxiiêmité. Nous fû- 

la difct- 

^* (c) Quipiè vîvere volunt ,iii Ctrijh 

Jeftttferfecutionem fatitatur. Ad Ti- 
moth. 3. %■ II- 
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mes contents de voir revenir le Pcre 
(ain fituf d'un voyage audî péril- 
leux , & Dieu qui n'abandonne ja« 
mais les iîens , infpira aux Miflion- 
naiies & aux Indiens un nouveau 
moyen de rubfiHer jafqu'à la nou- 
velle Récolie i ce fut d'augmenter 
le nombre 4es pêcheurs, -& dcfa- 
cilitcr la pêche, pour que lepoif-' 
fon pûc tenir lieu de pain & de 
viande à ce pauvre Peuple , par 
où l'on veiilîa que le pain n'eft 
point abrolumcnt néccHàiie à la fub- 
iîftance de l'homme. 

Les Cdrihti perfuadéi qu'ils avoienc 
porté le dernier coup aux MIflîons ^^l ^f' 
de la Compagnie , le jetteient avec rruîfenc 
une fureur fans égale fur la Mif- la mîI^ 
fion de M*moi que les Cordeliers fi*"" de 
• de p'triiH venoicnr de fonder ptés *'"""''■ 
- de U Ville de Gitay* , & étant 
entres dans la Colcmîe dans le 
tems que tout le Peuple cioic à la 
Meflc , ils mirent le feu à l'Eglife, ^ 

Le Père André Lopczfînii la McITê^ 
& ayant fçu que le combat étoic 
engagé dans |a place , il quitta lès 
JiiiDiu Saccjçdot^ux , prit un Ctud- 

M T ^ 
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fis & s'y iranfpoita , pour animer 
le Peuple à fe «iéfçndre. il reçût 
un coup de fulïl à la jambe , 
donc il ne fie aucun cas & comiuua 
d'exhorter fcs oiiaïiles avec plus 
d'ardeur , lorfi^u'un facrilége Çarthe 
.3 ^0.1 déchargea un coup de Sabre 
P.^And^ ^""^ '* t>ouche , lui difant ; Tmi 
Lopez foi , ^ ne perds peint ton ttmt * 
de l'Or- frêcher. La violence du coup le 
dre de j5( tomber fur la place , on avoii 
çôiï, *^^i* P"àa irois Soldats & quinze 
Indiens, & trente C*ribei avoîcnt 
été déchirés à morceaux , mais ces 
- . derniers prévalant enfin par leur 
nombre , & le Pafteur ayant été 
tué , les Brebis cherchèrent leur fa- 
lut dans la fuite. Les Carihes fac- 
cagerent la Colonie , & s'étant jet- 
tés fur le Mîllîonnaire pour luî ôtec 
l'habit de l'Ordre , ils le trouverait 
encore en vie le Crucifix à la main, 
qui prioît pour la convcrfion de ces 
Barbares. 
Accident Us lui déchargèrent un feconi 

"Î!JkÎ- ^°"P f^^ '^ ^^^^ » ^ '^"^ '"' *i""' 
ircr , ils le dépaiiiU 
enc à un arbre , & 
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allumccent du feu deflôus pour 
le brûler : mais cet élément ref- 
peâa ce faim perfonnage , & on le 
trouva huit joues après dans Ton 
cmier i & il eft à croire que fon 
ame , après avoir éce purifiée pac 
les ââmes de l'aoïOLir de Dieu & 
du prochain , s'envola triomphante 
au Ciel. Si ce malheureux accident 
fut arrivé un jour plutôt , îl eût 
infailliblement coûté la vie à trois 
Millionnaires du même Ordre , qui 
Croient venus confulter leur Con- 
frère fur dcs'aâaites rélaiivcs aux 
Millions. 

Les Carihes fatisfaits de leur en- ^gs ç^ 
treptife , aufli bien que du butin ribtt fc 
& des Efclaves qu'ils avoient fait, propo- 
defcendircnc la Rivière , dans l'in- ^"'^ r* 
teniîon d'attaquer & de détruire yj,g ^^_ 
la Colonie de St. jlntoint de Ca- tre Mil^ 
. roni , dont les Capucins de la Pro- fion. 
vince de Catalogne ont la direc- 
tion : mais un accident imprévu 
fît échoiicr leur delTein ; car com- 
me ils entroient dans la Rivière - 
Oareni , fur laquelle cette Peuplade 
eft fituée t ib ttouvetcni deux In> 
M vj 
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dieiis qui péchoicni: ils les appcU 

Icrem avec leur (iilTimularion or- 

dinaire , & lotftjuc leur Canot eût 

ajiproché de leurs Pirogues , ils en 

maCTacrerenl un , l'autre ie jetta 

dans la Rîviéce , nageant emte 

„ . deux eaux pendant un aflcz bon 

iécoa- '='P**^^ *^* '^'"s » "lï'is syani levé 

verts & la t^t* !">'■* de l'eau pour refpiter . 

fe rcti- ils lui tirèrent plulïeurs coups de 

rcnt. fufil, de forte que replongeant une 

féconde fois , il fe rendit au village, 

& y donna l'allarme , furquoi les 

habitans ayant pris les armes j les 

Car'tbes coniinuerent leur route , & 

renoncèrent à leur projet. 

Quelque Us que je fois de rapw 
porter tant de morts de de carna- 
ge , je ne puis paffcr fous filen- 
ce celle du Doûeur Don Nicolas 
de Labrid , que les Caribet de 
jitjuire , branche de YOrtmt}ue , 
peu éloignée de la côte , maflacre- 
ren deux ans auparavant. Ce Gcn- 
tilhomine François , qui étoît pour 
lors Chanoine de Lyon*, s'étant a^ 
focié avec trois autres camarades, 
fut trouver lé Paje Benoit XllU i 
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Rome , & le pria de les employer en 
qualité de Miftîonnaiie dans les 

Eaïs qu'il plaitoic i Sa Sainteté , 
iquelle inrpirée du St. Efprir ( ,ce 
font les termes de la Bulle que l'on 
garde à Oudyane } les confacra Bvê- 
qucs pour les quatre parties da 
monde. Les pais de VOreno^ue 
étant échus à M. de Labfid j il s'y y f, 
tendit t Se en attendant l'expédition r/te, 
de fes Bulles & l'agrcmeni de S. M. tuent ML 
C. , le Gouverneur 4e la Trinité T^h^' 
& de la Ofiayam, lui offrit un loge- ' 
ment chez lui- Cet illaftrc Prélat 
le remercia de fon offre , & prit 
le parti d'attendre à ta Cajene les 
dépêches de Sa Sainteté. Il s'em- 
barqua en effet dans le dcllèin de 
t'y rendre , mais Ton zélé lui ayant 
^feit changer de dcfïcin , il prit 
ane autre route , Se vint moiiilter 
dans ta Rivière de ^quire > où les 
Cjtrihet \c teçùrenc à bras ouverts, 
pour mieux cacher leur trahifbn ; 
car au bout de quelques jours , ils 
maflàcterent deux Prêtres de fa fui- 
te , & lut coupèrent la tète d'un 
'coup de Sat^e. Ils priicat les oiS- 
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Ils vo' nemens , & brifcreiu un Crucifix 

lent les d'ivoire & an Autel qui avoit été 

omemés confacté pw le Pape , dont le nom 

? '* fc voit' encore Cm les morceaui. 

Cracifix, *-•* Prélat eft enierté k côté du 

' roaitre Autel de l'Eglife de Saint 

Jefeph de Ornna . dans l'ifle de U 

Trinité , du côté de l'Evangile , & 

les corps de Tes deax cooipagnoni 

font enterrés de L'autre. 

Je paHê Ibus fltence pluiîcurs au- 
tres attaques des Carias ^ donc on 
trouvera le détail dans l'hiftoire gé- 
nérale de U Province & des MiC- 
fions du nouveau Royaume de Gre- 
liadc , & il rnc fuffii de dite que 
CCS Peuples oat employé toutes les 
tufes & tous les ftraugémes ima- 
ginables pour détruire Tes ^UfEoDl 
de la Compagnie r & qu'animés , 
comme ils le difoient eux-mêmes 
par l'exempte de leurs ancêtres , qm 
dans les années 1684 & i€(i; 
avoient malTâcré les anciens Mif^ 
fionnaires de VOreno^ne , ils étoient 
.xéfolus de continuer la guerre jus- 
qu'à ce qu'ils eulTent tué cous les 
-Miâîoaaaiics « $i 4éuuic leucs Co- 
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lonies ; maïs en dépit de l'enfer on Les Mif- 
a rétabli les Miflîons qu'ils avoient fions au- 
faccagées , & on en établit tous les 2""="'^^ 

, j tl ^^- tous les 

jours de nouvelles, que Uieu protège .q^^^^ ^n 

d'une manière viltble. dépjt du 

Nous efpetons aujourd'hui que dérfion 

le zélc de nôtre invincible Mo- ^ des 

nwque fécondé de la vigilance de Moye^ns 

Don &egorio Efpinola de Los Mon- qu'on a 

tcros , Colonel , Gouverneur pris pour 

Se Capitaine Général des Pro- P^J'Ya" 

vinces de Ciimana & de la Gmi- jj^ ^j^_ 

yane , fera révivre la tranquillité Miffions, 

dans les Pais de VOrémque , & hâ- & pour 

tera les progrès des Mifiions qu'on ^" *"S* 

7 a fondées pour WoUruaion <t« J^nom-' 

Gentils. bie. 
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CHAPITRE XXXV. 

Chefs milhéirts de ces Nationt '•. 

Quaittit tju'oH t'xige d 'eux : 

L'e're'atenie de leur Réception. 

diens T * '*"" > ^^ couragc , & les 
fontcoD* -A-y lettres font tioîs Rebellons par 
fiftcr lerquels les hommes arrivent aa 
lionne " ^°^'^'^^ ^ l'honneur . des applaiv 
dans le (lillèm^ns & de la vénération ; mais 
courage, les Peuples dont je parle ne connoi^ 
iani pas tnéme par leurs noms la 
vertu Su les letiies , bornent toute 
leur ambition à la valeur &: à la 
dextérité avec laquelle ils s'exer- 
cent dès IVnfance à manier l'arc , la 
flèche , la lance & le fabre. C'eft-a 
où Te réduiTcnt tous les amufemens 
de leur enfancç ; Ils font ^es arcs , 
ils aiguifcnt deï flèches , ils peignent 
des malTuës , ils con^ruileni dct 
rondaches , & uniflènt des branches 
de bois auffi dures que l'acîcr, poui 
«n former des lances , Te mouliuit 
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en cela fur ce qu'ils voycni praii- Let eC- 
quer. Les cnfans d'une même Peu- cannou- 
pladc forment des Bataillons , éli- il-°^l 
font des Chefs , prennent des en- ^^ jgyr 
feignes, & donnent des Batailles , enfance, 
dont le fpeâacle caufë un plailît 
infini aux pères. Ils fe Cetvem dans 
ces fortes d'cfcarmouches de flè- 
ches de gros jonc , qui ne peuvcnc 
faire aucune blefTurc , & fc garan- 
tiflcnc à la faveur de leurs ronda- 
ches des pierres , des flèches Se des 
lances qu'on leur tire , & comme 
c'eft l'unique exercice qu'ils prati- 
quent toute leur vie , ils c'y ren- 
dent extrêmement adroits , au poînc 
même que la chofc paroît incroya- 
ble. Voici un fait dont j'ai été té- 
moin oculaire. 

Un Indien Otema^tte , tout cîca- »j„ni 
trifé des bleffures qu'il avoît reçues ^y^c la- 
dans plulîeurs batailles contre les quelle 
Caribes , vantoit Ces exploits à trois ^ '"" 
foldats de nôtre efcotte , leur di- 1!*".,,* 
lant ( comme je pallois : j, Si je por- j^ d^fêd, 
,j te fur moi les marques de ces 
„ bleffures , c'eft que j'ai été atta- 
„ que par pluûeurs ennemis i la 
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,,fois; mais ils ne m'ont jamais 
„ bicflg , loifqu'ils ne fe font pte- 
»1 fentes qu'au nombre de trois. " 
Ayant fini de parler , ils fit trois 
monceaux de ces dattes dont ib 
fe nourriflcnt , qu^il difpofa en 
forme de triangle à une aflcz bonne 
diftancc les uns des autres , il fe pofta . 
au milieu , & ayant mis fon enjeu , 
il dit aux Soldats ; ,, Tirez fur moi, 
„ fi quelqu'un de vous oie touche , 
„ je perds ma gageure , mais je 
„ la gagnerai j fi je me défends 
„ contre tous. » Je reliai peut 
être témoin de ce fpeÙacle , & 
je fus furpris de la Icgcteté avec 
laquelle cet Indien cnangeoit de 
place , à peine touchoii-it des piedt 
a terre: il bailToit la tête , pour évi- 
ter un coup , il retiroir une jambe 
pour en efquiver un autre , il plioit 
le corps pour fe garantir d'un rrd- 
(îéme , on l'eût pris pour un corps 
fait à charnières , & tout pénétré 
de vif argent. Les trois Soldats ti- 
rèrent d'abord fur lui dans le fcul 
dcflcin de l'atteindre , mais le dé- 
pit s'empara de leur cceut , lorf- 
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qu'ils virent que l'Indien crquivoic 
cous leurs coups, & celui-ci après 
avoir mangé fcs dattes , Ce retira 
avec la gageure. Ce divcrtiflèment 
plut Cl fort aux Soldats de la gar- 
nifon , qu'ils perdirent depuis avec 
plailîr leur gageure , contents d*ètre 
rémoins de la dextérité & de l'agi- 
lité finguliére -de VOtomtt^ue. L'hif- 
rien Herrera {a } dit avoir vu un 
Indien qui fe mouvoir avec l'agilité 
d'un Efpcrvier , & qui évitoit les 
pierre* qu'on lui tiroit , quelque 
grand qu'en fut le nombre. 

Les Indiennf s exercent 3u0î leurs 
cnfans à tirer la flèche , ne leur 
donnant jamais à manger , qu'ils 
n'ayeni attrapé d'une certaine d'if- 
lance la viande ou le ^ulc dont 
ils ont envie avec la pointe de 
cette arme. Je ne puis exprimer 
l'adrellè avec laquelle ils manient 
' l'arc & la flèche , il fuffit de di- 
. re qu'on a regardé comme une pro- 
TÏdence fpécialc de Dieu , que les 
Carihes ayent adopte l'ufagcdufu- 
lîl , parce qu'ils ne manquent ja- 

(a) Decad. i. Lib.tf. Cap. 9. 
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Avant*- *"3's ^^"* '^""P "^^ ^* flèche » sa 
ge de «s lieu que nos Efpagnols font peu 
anncs Jç ç^^ des atmes à feu dont itf 
^"^ '" fc fervent. La raïfon en eft , qu'é- 
tant accoutumés à l'ufagc de l'arc, 
ils fçavent que plus ils le ban- 
dent , Se plus leur coup eft affurc, 
d'où ils concluent par un effet de 
leur ignorance , que la balle frap- 
pe d'autant plus sûrement au but, 
qu'ils mettent une plus grande quan- 
tité de poudre dans le fufd , ce 
qui eft faux , puifque la baie s'é- 
Cartc d'autant plus , que le fufil 
eft plus charge. De plus , dans le 
tems qu'ils chargent & déchargent 
inutilement leur fufil , fans faire 
du mal à perfonne , ils pourroient 
décocher fîx ou huit flèches , dont 
les coups feroient inévitables , & ainfi 
nous devons remercier Dieu de ce 
qu'ils perlîftcnï dans l'ignorance où 
. ils (ont à cet égard, 
■fls'îe ^ jeuncffc s'étani exercée corii- 
Jonncnt »»« je viens de le dire , quelques 
pourpa- uns , avant d'aller à la guerre , ont 
roitie déjà acquis la réputation de bien 
vaiUans. ^j^^^ j^ q^^^^^ ^ ^^ ^,^ pju.„ içj 
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coups avec la rondache , ou l'arc , 
à quoi peu de perfonnes réuffif- 
fcm , & c'cft pour cela même qu'ils 
font plus eftimés. Lors qu'ils font 
en âge d'aller à la guerre , ils Ct 
propofcnt l'honneur pour prix de 
leurs aâions , & n'afpircnt à au- 
tre chofc qu'à pafTcr pour coura- 
geux & à devenir Capitaines, Dans 
cette vue, îtsconfeiveiic avec foin 
les dépouilles qu'ils ont emportées 
à ta guerre , & élèvent autant de 
Statues qu'ils ont tuc d'ennemis , 
Ce fervant pour cela de feliilles de 
Palmier , qu'ils enitelacenl avec 
art ; Its pendent ces Statues aux 
planchers de leurs maifons , & lorf- 
que quelqu'un vient leur rendre 
vifitc , après lui avoit fait les com- 
plimens ufitcs , ils lui difent : „ Je Cruel 
,. fuis ttés-vaiUant , j'ai déjà fe" f^"j'g''„"j' 
„ tant de campagnes , voi com- y^icur. 
„ bien d'ennemis j'ai tues : je ferai 
„ un grand Capitaine. „ 

Quoique cette coutume foit pres- 
que générale chez lej Indiens , 
elle n'ert: cependant point fuivie par 
les jicha^nas , i]i par les Salivât , 
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qui ne (ê piquent point d'être guer- 
riers, & cjui difcnt eux-mêmes qac 
leurs ancêtres ne l'om jamais été, 
& je ne connois qu'un Sdlivt, 
qui eft aujourd'hui Chrétien , qui 
ai: dégénéré à cet égard , ayant 
fobi les épreuves dont je parlerai 
tantôt i mais cela n'empêche pas 
que ces deux Nations ne Te pi- 
quent d'avoir de belles aimes , des 
panaches de plumes, & tous les 
autres attirais convenables à des 
guerriers , & que dans le fein de 
la paix , 6c du plus grand ùng Froid. 
elles n'étourdiflcnt le monde de 
leurs fanfarronades fi: du récit de 
leurs exploits. 
Epreu- Celui qui afpirc à augmenter de 
ves que grade , commence par s'attacher un 
fubic ce- certain nombre d'hommes, qu'il ga- 
- lui qui g„e o„ par le bruit de fa valeur, 
au uraJc °*^ ^" crainte , ou par le cre- 
deCapi-dit de fes parcns & de (es arnis. 
raine. Lorfqu'il a une centaine ^de per- 
funnes à fa fuite , il fait bonne 
provifion de Chicha , il invite les 
Caciques & les Capitaines de là 
Nation, il leur conte Tes exploits ^ 
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Se deifaande de fubu l'examen 
pour pouvoir éitc reçu Capitaine. 
Les' juges ayant admis fa Requête, 
on le place tout nud au milieu de 
la maifon , &c le Capitaine le plus 
ancien s'armam d'un foiîet de Pitt 
bien lorfe , lui décharge fut le corps 
bon nombre de coups à différentes 
répcifeî , & la cëtémonic ne ceflê 
qu*apiès que les chefs fc font fuc- 
ceffivcment éputfés , à foiicter ce 
malheureux. Les Caciques & tous 
ceux qui font préfens > gariicntce- 

f tendant un profond Hlence & ob- 
ervent Ci l'afpirant fupporte fon 
mal en homme de cœur ; car la 
plus légère plainte futtit pour les 
obligera lui rcfufer leurs fuffrages, 
& pour l'exclurrc des deux autres 
examens qui relient ; au lieu que 
s'il fuportc fans impatience & com- 
me une Statue ce déluge de coups 
qui l'écorchcnt jufqu'au vif & le 
couvrent de playcs, on lui prodi- 
gue les applaudillcinens & les louan- 
ges , & tous s'ennyvrent pour lui 
témoigner leur allegreflc, & 0*6(1 
aind que fe termine ce premier exa- 
m eh. 
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Seconde Cette épreuve toute barbare qu'eU 
<p«uve leeft, o'eft rien au prix de la fut- 

g, ce cruel ennemi des hommes , qui 

ait pu leur infpîrer des lois Sc des 
ufagcs auflî affreux & auffî bar- 
bares. 

Après que l'arpîrani a donne 
quelques mois à la guérifon de fcs 
btelTurcs , il prépare la même quan- 
tité de Chieh* > il donne jour pour 
la fonâion , & l'alTemblée étant 
formée > on fulpend un Himar 
( c'eft une couverture de Cocon 
bien tilTu, qu'on Tufpcnd au moyen 
de deux cordes entre deux atbrcs ou 
deux mutaiUes , Sc qui feti de lie 
■ aux grands , le Peuple ne couchant 
que dans un Chinchtrre , qui eft 
une efpccc de filet , qu'on rufpend 
de la même manière ) dans lequel 
le prétendant fe couche , & fe pla- 
ce comme il juge à propos j&auf- 
{t-tôt les Capitaines deHinés à l'exa- 
miner , l'enveloppent dedans tout 
entier , & l'afTujetiiflcnt au moyeu 
de trois ligatures , duni l'une etl 
aux pieds > l'autre à la tête > & la 



noi- 
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troiliémc entre deux , après quoi 
les Capitaines foulevant chacun de 
leur cô(é les bums du hamac , 
ils foufïlent dedans avec un tu- 
yau plufieucs milliers de four, 
mis , dont la morfure ell lel- 
le , que lorfqu'pn veut les arra- 
cher , elles Ce laiflcnc pUkoc cou- 
per en deux , que de lâcher ptife. 

Que fera nôcse brave au milieu '' ''oit 
de cinq à fix mille fourmis, qui le {l"^"^^ 
mordent de tous cotés , fans quM fure^dés 
puidê fe dttfendrc , ni même te- fourmis, 
muer ? Car la formalité de cet exa- 
men ,;dc. même que fa bonne ou fa 
mauvaife iOuë , dépcndentd'unfcu! 
mpuvemem.qui donne à connoî- 
tre fon impatience , & la pdne 
que lui caufent ces fourmis dévo- 
rames ; & s'il lui cchape par ba- 
Eard le moindre cri, lotfqu'etles 
lui mordent les paupières, ou quel- 
qu'autre partie délicate du corps, 
fon procès , cft perdu , fon exa- 
men tourne à fa honte , & il fe 
rend incapable d'obtenir le gra- 
de de Ca, itaine. Lors , au con- 
traire . quil foulée avec couraee 
Ttme II. N 
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U morfure de ces infeâcs pendant 
le (ems çteCait par leur Loi dia- 
bolique , on l'en felicicc , Se l'on 
s'empteHc à U délivrer des four^ 
niis qui te couvrent d'un bout à 
l'autre , & dont les têtes ne 
quittent les chairs , qu'après qu'on 
leur a fait lâcher prite au mo< 
yen d'un oing dcltiné pour cet 
effet. Oa Ce met enfuite à boire , 
jufqu'i ce que tout le monde n'en 
puidè plus , car c'eft par là que lî- 
nlilciu pour l'ordinaire leurs aflèm- 
bléesflc leurs al&ires. 

Cette lèconde épreuve eft infini- 
tfuot plus cruelle que la picmicre , 
aulUcaure-t'cllc plus d'ho%cur, mats 
cotfooç elles nelom point moitellcs 
ni l'une ni l'autre , elles ne peuvent 
entra: en comparaifonavecla troi-r 
Céme , daus laquelle un grand nom* 
bra de perfonnes perdent ta vie. 
La troilîémc épreuve , qu'on peut 
ïufca^^ appellcr infernale , fe fait de la ma- 
' niére Tvivante. Le Magifttat & U 
Peuple s'éiant a/Ièmblés dans le lieu 
où elle doit fe faire , on fufpend 
tu l'air i la. hauteur d'une aune 
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une claie de rofcaux dcHés , d'une 
force & d'une capacité fuffifante 
pour recevoir le corps de celui 
qui Tubit l'examen, fur laquelle on 
mei une couche de feiiillcs de pla- 
ne, quioni une aune de long fur une 
demi aune de large ; l'alpiraiit Ce 
place fur ce lîc , ou plutôt fur cec 
échafaud , le vemre en t'air , & met 
dans fa bouche un tuyau d'envi- 
ton une aune de long , qui lut fcrc 
à prendre fa refpiratîon , après quoi 
on le couvre coui entier de feuil- 
les de planes , oblervant de percer 
celles qui lui couvrent la tête , pouc 
donner paU'age au tuyau. Le Can> 
didat aihfi eiiierté (bus cet amas 
de feuilles, on allume du fcudel^ 
fous , dont la flâme ne s'élève pas 
jufqu'à la claie mais qui donne 
«HÊz de chaleur pour éioufFer cet- 
te ignorante viÂime , déjà ac- 
cablée du poids des feijîlles qui la 
couvrent. Cependant des genspré- 
pofés pour cec effet , ont foin d'aug- 
snenier ou de diminuer le feu , de 
manière qu'il n'excède point le de- 
gré prefcrit par la loi > tandis que 
N ij 
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pluSeuts d'autres obferveiit avec foin Jî le 
en meu' paiïeiit remue ou non , le moln- 
reat dte mouvement futfifant pour l'ex- 
cturic de ù. préiention. D'autres Ce 
tiennent ptès du tuyau pour obfer- 
ver li fa rcfpiration ed forte ou foi- 
ble , & lorfque le tcms èn^é pour 
l'épreuve eft expiré , on ôte promp- 
tement les feiiUles , & au cas i^ue 
le prétendant Toit mort , ce ne font 
que pleurs & que gemiflêmens dans 
I adcmblée , au lieu que s'il cft vi- 
vant , tout retentit de cris de joye. 
on le félicite , l'on boit i fa fanté , 
& l'on tient fa valeur pour fuffi- 
Himmeni éprouvée. Voilà ce que 
les Indiens fouffrent pour l'honneur. 
Que ne fcroîentjils point fi l'iuCf^i 
ïçt s'y joignoit,' 

^ '• 
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CHAPITRE XXXV ï. 

Différentes Armes de cet Ndtiens : 
leur /i^rejfe 4 s'en ftrvtr : leur 
StruStire. Tambour donc Us fe 
fervent pour convoquer le PenfU 
d la Guerre. 



Leurs Armes , leur StruSure é" 
leur , "Ufage. 

DTeu , en donnant siuxanimaus 
un inllinâ qui les porie à veil- 
ler à leur confeivacion , leur a don- 
né en même tcms des armes ofFen- 
iïves & défenfives pour pouvoir s'en 
fcrvir dans ]c bcfoiti. L'homme fcul 
a été excepté de ce privilège, parce 
qu'il eA infiniment plus courageux 
que les animaux , & que fa raifoii 
Je met en état d'inventer les armci 
dont il.a hcfoin pour fa {ureié & 
pour fa défenre. 

Niij 
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Ancien- l^c toutes tes armcsqu'a inventffcs 
neti de l'indulhie humaine, il n'y en a point 
d t^ OA '^^ P'"* «"ciciiiies que l'arc & la 
che. " fl^lie-. foit qus celles-ci Toicnt plus 
propotcîoiinées i Con génie > (oit 
qu'elles ibient plus aift^es à manier. 
Quoiqu'il eo foît , nous voyons par 
r£ci:iturc fainie que leur uiage eft 
aufl^ ancien que le monde, & nous 
apprenons des Auteurs (acres auilî 
bien que des Auteurs profanes , que 
toutes les Nations de l'ancien monde 
s'en font fervîes , de même que s'en 
fervent encore aujourd'hui celles du 
nouveau. Les Amériquainsontcom» 
Armes me nous des boucliers & des ron- 
v« &" ^^^^^^ • ^^^ mafluës & des lance» 
défenlï- ^'<"'c fblidiié qui ne le cède en rien 
ves. ^ uos meilleures bayonncies. ils ont 
comme nous des tambours , des 
clairons & des trompeies pour di- 
riger la marche des troupes , & les 
exciter au combat. Mais ce à quoi 
ils s'attachent le plus , c'eA à fe 
Manière P^intifc le corps, & furtout le vifa- 
horrible ge d'une manière llhiilcufe, qu'ils 
dont les refTcmblent plutôt a des Démons 
Indiens ^^^.j^ jçj hommes , & nous Ufoa» 
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dans l'HÎAoirc des MilTioiis de Cha- fe peig-' 
et y Si- dans quelques autres , que ncnt lor^ 
. plulîcncs Efpagnols d'une valeur ^" " ', . 
éprouvée , & qui s'étoient trouvés gujijc,* 
it plufîeurs batailles eu Europe, ont 
été iî fort furpris de leur laideur > 
qu'ils s'en font enfuis honceufeinent, 
ce qffi a fait un toit confideiable à 
nos armées. Leur vûë fait horreur, Nom* 
il cft vrai > & leurs cris écourdif- qu'ils fe 
font de loin, mais on ne peut s'cm- aonneni 
pêcher d'en rire > lorfqu'oii fc trou- P?' **" 
ye à portée de les entendre. Je fuis " * 
courageux comme un cygre, dit l'un; 
je fuis féroce comme un Cayman 
s'écrie l'autre , Se cependant tous 
ces brAves , lî l'on en excepie les 
Ommuos Se les Caverrei^, ne vo- 
ient pas plutôt tomber quelques- 
uns de leurs camarades , qu'il» 
prennent la fuite , outre qu'ils n'at- 
taquent jamais , qu'ils ne foient fûts 
de leurs avantages; aufli toutes leurs 
Guerres fe réduifent- elles à des etn- 
bufcadcs , \ des retraites (îmulées 
à des alTauts noâurnés , & auircs 
chofes femblabics. Voyons mainte- 
jiant comment ils fabriquent leurs 
armes. 
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Manière Plaficars perfonncs, t)ui fçavcnt 
Jont ili combien il eft facile d'épointcr une 
fabri- fl^chç ^ m,ç \^,^„ _ 5^ ^jg former 

leurs ar- "'^^ maffuë d'une pièce de bois btur, 
mes. trouveronc cet article inutile; mais 
je les prie de fe ttanfporter avec 
moi chez quelques unes de ce^ Na- 
tions , qui ne connoillènt le fer 
qu'à l'aide des hameçons & des 
harpons que leur didribuë un Mit 
lîonnaire, qui n'ont ni couteau , ni 
hache , ni enfin aucun outil pour 
fabriquer leurs armes & pour les 
Ils ira- ï"*''^ ' ^ J^ m'alTure qu'elles feront 
vaillent curieafes de connoître les moyens 
fans ou- dont elles Ce fervent pour fupplécc 
(ils. au défaut de ces fortes d'înllrumens. 

Les Peuples chez lefquels il y a 
Leschar- (iet Millionnaires , ou qui font vot- 
]}en[ier* fins des Millions, fc fervent aujour- 

",°"' d'hui des outils néceflàîres pour ces 

a autres - ,, . ^ . . 

outils fortes d ouvrages , mais toutes lei 

quel'eau Nations en général , avant l'arrivée 

le feu Se des Erpagnois, & pluficurs même 

j? P*" où ils n'ont point encore été , ne 
tience. -n 1 '^ 1 

travaillent leurs armes , leurs tam- 

bouts & leurs bateaux , qu'avec le 

feu & l'eau > Se qu'à force de icms 
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Sf de padcnce. Elles fefcrvcntdu feu 
pour ouvrir le bois & en reiran» 
cher ce qui cft néceilàire & elles em- 
ploycnt l'eau , qu'elles ont toujours i 
la main , pour amorrir Ion aâiviré, 
& l'empêcher de faire de crop grands 
progrès. Il faut être d'une patience 
à l'^reuve pour les voir travailter;- 
Icur ouvrage avance tous leurs mains 
avec la même vîieflc à peu près que 
l'herbe crou dans un champ ,- ce 
qui eft une lenteur proportionnife à 
la pareflè naturelle des Indiens. 

Après avoir ôié autant demaiiè-" ^^^ 
te qu'ji en faut pour donner à la ouvra- <j 
pièce de bois, qu'ils ont choifie , la 'g" leur 
forme d'une lance , d'une malîuë , *=oûtent 
ou d'une flèche , ils recommencent "nfîn""* 
un fécond travail, qui n'cft ni moins 
long , ni moins fatiguant que le pre- 
«lier. Us prennent une quantité de 
gros colimaçons qui s'engendrent 
dans les terres humides & marécagcu- - 
fes , ils btifcnt leurs coquilles. & Ce 
fervent du tranchant pour polir leurs 
armes & leur donner la dernière fa- 
çon , ce quidcmaiide un tems & 
une patience incioyables. 

Nv 
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Pjrr«- Cela fait , ils adaptent à l'exttj- 
mën Ré- mlt^ de Icuis flèches une poînce , ou 
^^^ une arête de raye , qu'ils affctmif- 
8c fon ''^"'^ *^^ ^^ '^' ^^^^^^ ^^ Perama» 
eftitn^. qui *ft une efpécc de cire d'Efpag- 
ne approchante de la nôtre > la- 
quelle efl &ite avec de la cire noi- 
rc8c d'autres rcfîncsqu'iU fondent de- 
dans à force de feu. Ce Perdma» 
appliqué tout chaud fur une frac- 
ture, dequelque efpéce qu'elle pui(^ 
fe être, confolide l'os en peu de jours, 
fans qu'il foit belbiti d'y revenir , 
pourvu qu'on ait Coin, de ne point 
remuer la partie fraifturèe , ainfî 
que je l'ai éprouvé plulîeurs fois 
moi-même, 

5. II. 

Ltmt Tami>0t/ri, leur Ftiiriqnt ér 
IturSon. 

ILs fabriquent leurs tainbourt i 
l'aide du feu & de l'eau , de la 
manière qu'on l'a vû ci-dcflas. bi 
leur donnent le poli à force de tcms 
avec des coquilles de colUiu$ons. Je 
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n'ai jaDiais pu (Ravoir h manière 
dont iU s'y pECnnent , quoique j'aye 
taché de m'en indruire , je ne leur 
ai jamais va fabriquer de tambours, 
Se ceux qui me Ibnc tombés entre 
les mains étoîeni enticremcnt ache- 
vés. J'ajouterai que je n'ai point de 
termes pour expliquer leur figure, 
& elle eft lî extraordinaire , qu'il 
faut l'avoir vvië foi-même, pour pou- 
voir s'en former une julle idée. Je 
vais m'eipliquer le mieux qu'il me 
fera pollîbte. 

Dans l'endroit le moins fréquen- Sfi„g„f 
té, des maifons des Caciques, il y a efpece 
uois pieux difpofés en forme de de far- 
poteixce , la iraverfe de laquelle ^^"X, 
pendent deux Bejm^Hts longues de- g^ cy.txt- 
puis quatre braflcs jufqu'i (ix , qui memcnt 
ibûtiennent par les deux extrémités fort, 
un tambour élevé d'une, demie 
aune au dclTiis de terre , lequel 
conlîfte en une pièce de bois cteufe, 
épaillë d'un doigt , que deux hom- 
mes peuvent à peine embraCTcr , 5c 
dont la longueur ell de trots aunes 
plus au moins. Cette pièce de bois 
n'cfl que d'un fcul iiiorc<rau , fi: cils 

Nvj 
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Forme ^(1 creafe d'un bout à l'autre, EUé 
duTatn- eft percée au dcfTus de la même ma- 
bour de nicte que nos harpes;8<: elle adans le 
■" milieu une efpéce de croîflani quî 

donnepadàge au Son. C'efl dans le 
centre de cette demi lune qu'on doit 
frapper pcurquelctambourraifonne; 
car n l'on frappe parcout ailleurs , 
il ne fait pas plus de bruit que H 
Condi- l'on frappoit fur une porte ou fur 
tlon ne- „„ç (^[jig ^ encore faut-il que les 
pour"" ™'''^^* ^°'="* enveloppées d'une ré- 
qu'ilfal-fine qu'ils appellent CurrHcaj. il 
ft du cft bon de fçavoir encore que pour 
biuit. ^ quç ces maflcs produifent leur ef- 
fet , il faut avoir foin de placer au 
dcHous du tambour un gros mor- 
ceau de pierre à fufil , d'environ 
deux livres , qui reponde à plomb 
au centre de la caille &'dc la de- 
mi lune , faute dequoi le tambour 
ne raifoiincroit point. Les Indiens 
fixent ce caillou avec le bitume qu'ils 
appellent peraman , & lorfqu'îl eft 
dans fa place , ils bouchent avec 
Toin les deux ouvertures qui fouG 
aux extrémités du tambour , qui , 
conune je l'ai dit , doit être ruTpcB- 
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du en t'air , ne rendant aucun ion 
lorsqu'il touche à terre , ou contre 
quelque corps. Toutes ces conditions, 
furrout ceile du caillou , qui paroîc 
la inrans elTcnrielIc , eft ce qui m'a 
te plus furpris . Si. qui furpicndra, 
je penfe , le Icéteur à fon tour. 

Ce tambour ainlî difpofé, rend 
un bruit 11 extraordinaire & A fur- Son ex- 
midable , que nos Européens ne waordi- 
tnanqueront pas de regarder comme "'^!^ 
ru? ■ ^ 1 ■ 1 , " Tain» 

labuleux ce que je vais dire. Je no- bou[, 

blige perfonne à me croire , & je 
permets à qui le voudra de fe tran(^ 
porter fur VOrénei^tie pour s'aflurer 
foi-m^me de la vérité du fait. Je 
ne rapporte que ce donc j'ai éié 
témoin , & j'ofc alTurcr que cet 
fortes de caiflès rendent un bruit 
extraordinaire , & que ce bruit 
augmenté pat les ^s des bois & 
des montagnes des environs , fe fdic 
entendre à quatre lieues à la ronde. 
Mos Indiens prétendent que tes 
caifïcs des CAvtrrts . à qui l'on at- 
rribuë l'invention de cet înftrumcnt, 
s'entendent encore de p!us loin i 
A>n, que cel». vienne de Icar forme;. 
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de lear grodèur , ou de la qualité 
du bois aotit ils fc fetvent. Ce qu'il 
y a de cerwin c'eft , qu'en 1757 un 
Corps de mille Ctirihts ^ parmi lef-" 
quels Te trouvoient cinq Hollandois, 
qui les conduifoienc , ayanr atta- 
qué à la pointe du jour la MilCon 
de N. D. dts uittges on les décou- 
vrit à tems , & le Cacique Pecétri 
ayant funné l'allanre avec fa caKTe, 
on l'entendit des Colonies de S. 
intéce & de ftântt Thértfi qui 
font \ qtiatte lieues de \ï , furquol 
le Pcre Ignace Auguftin de Salazai 
aflëmbla tes habitans de /âinte The- 
teCe 1 & (ê retira avec eux dans le 
château de faint Xavier pour met- 
ne fa vie en furcré. Les Indiens de 
la Colonie que les Csrtbes attaquè- 
rent , & qui étoienc i la péchc dan» 
un endroit ion éloigné , oiiîtcnt 
«u(Tî ce tambour lotfqu'on Tonna 
l'alUime . & pendant tout te tems 
du combat , qui dura depuis ta 
pointe du jour jufqu'à trois ou qua- 
tre heures du foir. A- la fin les C^- 
ribtt Te Tctirerenc , emportant avec 
pok iôiza»e mo^n .& pUu de ccoi 
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blcd^s , fiim que nous cuHions perdu 
Un feul homme. Le même lambour 
lauva la vie à une infinité de gens 
qui ^toienc difperfcs dans ta cam- 
pagne , & qui fe mirent en fureté 
dès qu'ils l'entendirent , ce qui 
les' garancic de la fureur des Carihts. 
On ne porte point ces fortes de tam- 
bours à la guerre , parce qu'on les 
entend de l'endroit oii le donne le 
combat', quoiqu'il foie estijmemenc 
éloigné : C'eft par le moyen 
de ces tambours , dont le bruit fe 
fait entendre en peu de tems d'un 
village à l'autre , que les Céivtrrtt 
ont tcfîfté aux Cariées , Ce ratTèm- 
blant auili-iôi qu'ils ont Kvis de 
l'arrivée de l'ennemi. 

Je prie le Icâcur de Ce rappeller 
le célèbre Cornet dont Alexandre 
fe fcrvoit pour appcller fes Géné- 
raux à qu«re lieues à la ronde . 
lorfque leur prefence étoit néceffai- 
re. Ce Cornet n'étoii recommanda- 
ble ni pat fa grolïèur , ni par la' 
latmé de la matière , maii par fa 
flrufture (îngulîere , une infinité de 
«hofe&qui pafoUIèm ii^o(fiUes,nt 
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dépendant que de quelques ciiconC 
tances exircmcmeni légères. Les In- 
diens portent avec euxilorfqu'ils voiK 
en campagne,de petits tamGours Faut 
•l peu prés comme les nôtres , ils 
s'en fervent aûlli pour danfer & 
pour célébrer les jours oiî loitic la 
Nation s'enyvre , & alorsiby joi- 
gnent différentes c(péces de âutes, 
dont j'ai paiU en Ion lieu. 

$. III. 

J>H Sfn du Tamhonr Caverre ^ 
, dtfsn «ttniiû. 

LE bruit du tambour , C»vtnt 
tout extraordinaire qu'il cft,n'eft 
rien au prix de celui qu'a fait en 
Europe ce que j'en ai rapporté. C'eft 
un tambour , a-i'on dit , àenc il 
dtU Avoir lemtmtfon tfu€ nos tam' 
hottrt Cette confequcnce cft faufle, 
& je réponds à cet atgumenc par cet 
autre : ce tambour tfi dans toutei 
fes partiel leut-afait différent dtt 
fttrti ; il doit dont KV*ir nn /m 
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tvtieremert différent. 

Cecic confequencc paioit beau- 
coup meilleure que l'autre; car fi 
le premier raifbnnemcni avoit lieu , 
on nepourroics'a(!urer deschofes qui 
Ce trouvent dans les Pais étrangers , 
qu'autant qu'il s'en (touveroîi de 
letnblables chez nous, ce qui ren> 
droit (ouïes les hiAoircs inutiles. 
Sur ce principe on nieroit hardi- 
ment que le bois des Philippines ap- 
pelles Molmiguèn fe convertiOè en 
pierre ; que fur les Côtes de la 
Terre-Ferme , le bois gris de Ghâ- 
ydcàn , étant jette dans l'eau , Te 
change en pierre à fufil ; cependant 
ces deux tranfmu tarions font vrayes, 
& j'ai eu moi-même un morceau de 
ce dernier qui étoit ta moitié bois. 
Se moitié caillqu. Il faudroil nier 
aufC que l'eau de Gfmncdtjilha , 
qui eft une eau minérale du Pérou > 
étant tirée du ruiHcau , & mife dans 
des moules , y prend la figure qu'on 
veut , & fe convertit en des pierres 
dont on b&tit les maifons. Il fau- 
dra révoquer en doute ce qu'on 
rsppcite des deux célèbres fours i 
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chaux de TanU^ua & de Cpnctnuttt^ ■ 
donc le premier eft éloign<i de 
neuf ticuës de Quit» , & le it- 
cond de huit du Pepaj4H. Ce 
ibnt deux Iburces dont l'eau te 
convertit en pierres à cluux, de 
forte que lî elles étoient prés de 
Cudaedhélirs , on y vertoit une 
meiveille , Tavoir des murailles bâ- 
ties avec de la pierre & de lachau)^ 
gui auparavant étoient une eaa 
eouramc. Toutes ces merveilles de- 
viendront rnéprifablcs , fi la pre- 
micre façon de raîfonnet « lieu, 
ik il en rcfultera cette con^quen- 
ce , que n'y ayant point en Euro- 
pe des arbres qui donnent du Ce- 
CM , de ta Cpchttiillt & de \'J' 
chialt ni du bois de Campéche , il 
ne fçauroit y en avoir non plui 
dans les Indes. 

Je n'en demeure pas -là Se je 
vais étabtîr ce que |'ai avancé tou- 
chant le bruit du tambour Céver- 
r* de {'Orént^me fur des preuves 
tirées de la faine Phydque , H 
fur des expériences dont tout hom- 
me qui a la moindre teinture de 
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Philolbphic ne f^uioic douccr ; 8c 
yc fuis perfuadé que ceux qui 
ignorent cette fcicncc verront avec 
plaifir les principes & les expé- 
riences dont je me Cets pour appu- 
yer mon renciment. J'encre en nu- 
ti^re. 

Nous avons quatre chofcs à COQ- 
iîderer dans le Ton Se dans la 
voix , Tçavoir , la PrêduBion , la 
fropÂgttit», la Refitx'un , Se l'*Mg' 
ment4tie». Sa diminution ne fait 
rien k mon fujet , mats il eft bon 
de fçavoir la di&rence qu'il y a 
entre le fin pris en général, & le 
Ton particulier. Le Ton en ei^néral 
n'eft autre chofe qu'une vibration 
de l'air > qui Ce fait lorfqu'îL eft 
ma avec plus ou moins de force. 
La vibration aâive imprime ît l'air 
plus au moins de mouvement Se 
d'ondulation , félon le plus ou 1« 
moins de falidité du corps fonore . 
par exempte , de ta cloche , du 
tambour , ou de la timbale. Le 
(on qui refulte de la Hmple im- 
pulHon de l'air varie , à propor- 
tion de la force qui le pouHc hors 
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du clairon , du bafTon , .de la flj* 
te ou du hautbois , & l'on peut 
dite la même chofe de la voix de 
l'homme & de celle des animauit 
quoiqu'elle foit extrêmement va- 
riée' Enfin la variété des accords 
dans les inflrumens de Mulïque , 
vient de ce qu'il y a des cordei 
qui fe meuvent entièrement , tan- 
ois que d'autres ne fc meuvent 
qu'en partie, du plus ou moins de 
groffeur de ces mêmes cordes , & 
de ta différente capacité des inf- 
trumens , & telle eft à proprement 
parler la PrediiUien ^ ou la cauft 
produÛrice du fon. La VrtfAg»' 
titn du fon fc fait par le moyen 
des vibrations que l'air a reçue), 
& qui fc communiquent fuccelTi- 
vement à toutes fcs parties , de 
même que lorfqu'on jette une pierte 
dans un étang , il fe forme , i 
commencer de l'endroit où la pier- 
re eft tombée , une infinité de cer- 
cles concentriques , qui ne Ce ter- 
minent qu'au rivage. Voici one 
expérience qui prouve ce qiie j'a- 
Tance : -que l'on frappe fut luit 
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cloche > ou fur une caiHc yiès 
d'un étang ou d'une feneire pac 
laquelle ciuient le? rayons du fo- 
Icil , pour qu'on puidc découvrir 
les atomes qui voltigent dans l'air, 
on verta mouvoiç Feau de même 
que CCS atomes proportionnellement 
aux coups fonorcs de l'un & ds 
l'autre iiillrument , en quoi l'on 
voit un exemple de ta manière donc 
les vibrations de l'aii fe communi- 
quent fuccetlivcment à fes difFe- 
lentes parties- 

La vîteflé de ces vibrations fuc- 
ceflives de l'air qui nous environne 
eft a grande , qu'on a reconnu par 
pluHeurs expériences que le (on 
parcourt cent quatre vingt btaflès 
de chemin dans lefpace d'une fé- 
conde , de façon , que le Ton qtiï 
continueroic une heure entière , le 
fcroit entendre à une dillance de 
28} lieues communes d'HIpagnc , 
en quoi il faut faire attention à 
l'heure > & aux cirbondances dans 
Içfque'les on tire , par exemple , 
une pièce d'artillerie , parce que 
le Coa fait plus de chemin U nuîe 
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que le joui , i proportion que le 
tems ell plus ou moins calme , 
quoiqu'il Ibît vrai de dire qu'il va 
beaucoup plus loin lorsqu'il fuit 
le cours du vent. 

VfHci une expérience du Père 
Grimaldî (4) qui prouve encore 
mieux la vîtellê de cette ondulation 
rûccefHve de l'air que le biuît a mis 
en mouvement ; pluficurs perfonnes 
l'ont lâitc après lut avec fuccés. 
On pofe un tambour fur un tcr- 
rcin bien uni , 8c l'on met delTus 
deux dcz , & s'il arrive qu'un 
corpf de Cavalerie marche vcn 
l'endroit où il cft quoiqu'il (oit 
encore éloigné , on voit trcmouf- 
fer les dez. On employé ce même 
moyen dans les places alTîcg^es 
pour découvrit l'enatoit où le mi- 
neur travaille , car quelque pro- 
fonde que Toit la mine , les dez Se 
tambour ne manquent pas de re- 
pondre à tous les coups de pioche 
qu'il donne. Quoiqu'on Ce ferve 
de cette dermèie expérience pour 

(«) In Phyf. Math, de Lumîne. 
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ftouvet la vîcelTe avec laquelle le 
bruic ou le Ton Te tranfmct à ira- 
vers la terre , elle ne laiflc pas d'être 
■ne preuve évidente de la promp- 
titude avec laquelle un corps aufli 
fubiil que l'air doit Ce tranrmcttre 
d'un lieu à un autre. L'extenlîon 
du Ton rcroii peu de chofe, (àgt 
la reâéxion , par le moyen de la- 
quelle un Ton en produit plu- 
murs autres , lorfque le lieu le 
permet , ou du moins un, lotl^ 
que la voix Se le fbn donnent cun< 
tre un corps fulide , ce qui pro- 
duit i'£eho. 

L'Echo fait fur l'oreille ce que 
la réflexion d'un miroir fait fur 
les yeux. Le miroir renvoyé à nos 
yeux l'image de l'objei qui cil pla- 
cé vis'à-vis , Se le rocher ou la 
voucc qu'on a en face , renvoie 
à nos oreilles la voix ou le Ion dans 
le même ton , ou dans la même 
RiodifîcaEion , Se avec plus ou moins 
de netteté , félon la fulidiiéou la rélif- 
tanccdu Corps contre lequel l'air va 
donner , de forte que li le rocher, 
ou l'édifice a beaucoup d'eniroiia 
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creux , il en cJl plus propre k ren- 
voyer la voix , pourvu que l'iloignc 
ment foit pc0poi[ionné ,- car la ré- 
flexion de l'écho s'affoiblic , loif- 
que la voix vient de (rop prés Ha 
trop de loin, dans le premier casi',i 
caufe de la nop grande vibration 
de l'air , & dans le fécond , à cau- 
Cê de fa foibledè il y a dans les coU 
lînes ttjitcalà de Henares, appel- 
lées^lcala Is P^ig4 un ccho i}ui 
répète toutes les fyllabes d'un mot 
avec une netteté étonnante. Le fa- 
meux rocher de Parammd dont j'ai 
parlé (a) ena un autrcvis-i-vis beau- 
c\ip moins élevé , où fai obfcrv^ 
trais échos fuccelïîfs du même mot. 
Le pcetnicr ed dans le rocher même 
de pararttm* > le fécond dans celui 
qui cfl vis-à-vis , auquel répond le 
troidéme écho du même parar/ima. 
J'ai vu quelque chofe de plus dans 
la Rivière ^pnre , & c'eft qu'à 
un même couj> de fufîl repondent 
quatre échos fucccllï^ . le picmiei 
de la Fondrière Se du bois qui eft 
vis-à-vis , le fécond , de la fon- 
(a) Stipca I. Parc Cap. i8. 

driéit 
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driére où l'on a tiré le coup , le 
ttoiCiéme du liaut de la Rivière ,, 
& le quatrième , du bas. 

Mais tout cela n'cft rien au pris 
de ce que rapporte le Perc Mcrfeniie- 
in) de l'écho de Charcnton, qui 
repère treize fois le même mot , de 
celui du parc de Vooftock en An-, 
gicterre , qui répète pendaru le 
jour dix-fepi fyllabes , & durant 
la nuit, vingt. Le Journal des Sça- 
■vans de Patîs (i) rapporte des cho- 
ies encore plus admirables de l'é- 
cho d'Ormeflôn & de quelques, au- 
tres endroits^ 

On voit donc que comme de la 
Prepdgatitm du fon , qui frappe 
conure un corps d'une réiîftancc 
proportionnée , naiflènt la réflexion 
Se l'écho , de même du fon direct 
& du fon rcfiéchij.ou de l'écho;,. , 
réfulte le quatrième , dontj'ai .. 
parlé , qui cft l'augiaentation 'du 
fon, dont on s'apperçoir fcBfible- 
ment lorfqji'on bat la aiSk p*è»J 

(a) In Hamion.JJiiJvetf.Lib..j. pag^; 

(h I** d'Août ttf??. ■' 

Tome //. O 
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(d'une Eglîfc voût^ , ou de gael- 
qu'aotre édifice rembUble ; car alors 
on entend tout-à-la-foii le btuit 
direâ des féconds coups * qui fc 
joint aux échos gai tefultent des 
premiers , & dc-là vien^ qu'il y a 
des EgUfes oh les échos caufcnc 
une peine infuppoitable au Prédica- 
teur > Se à l'Auditoire qui l'écoute. 
Que dirons-nous maintenant de 
cette augmentation , {i l'on bac 
la caiflè vis-à-vis- d'une Rivière , 
qui ait de pan 8c d'autic des bois « 
6c des rochers propres à former des 
échos î On fera forcé de convenir 
^e les fondrières , les bois 6c les 
cochers répondent , les uns rout-à- 
la-fbîs t & les autres fucccHive- 
ment , fuivant leur éloignemcnt , 
à quoi l'on doit ajouter que cha. 
que fondrière , chaque bois , 3s 
chaque rocher , répond ceriaine-i- 
ment à il'écho des autres avec un 
bruit confideiable i & cniîn , fi le 
bruit du tambour continue , il faut 
de toute néccfTité que le bruit Se 
h tintamarre confus des échos coiu 
Riiuenc aullî avec une augmenta- 



D.ç™t.b,Google 



DE L*OrENOQ.WE. 315 
tion incroyable , mais qui n'eft 
pas moins certaine ; & c'eft là. ce 
> qui arcive au tamboui: des CAver* 
ret qui eft placé dans la Colonie 
des Salivas > qui eft dans le voi- 
iînage de l'Oréno^ue y des bots , 
des fondiéres , des plaines , & des 
rochers qui le bordent , donc les 
^chos multipliés Se répétés , aug- 
mentent 6c multiplient les Tons. Ce 
n'ell point là une idée rpéculative, 
ni un argument mccaphyuque , mai; 
une fuite d'expériences * qui con> 
courent à prouver ta certitude de 
la mienne, J'avoiie qu'il n'é- 
toit pas befoln de tant d'appareil 
pour ceux qui font médiocrement 
verfés dans la Philofophie , l'en- 
thyméme fuffifant pour les perfon- 
nes qui ont l'erprii cultivé. Le ra- 
yon du Soleil , qui donne direc- 
tement fur un miroir , reçoit une 
augmentation de lumière Se de cba. 
leur , au moyen de la réflexion , 
donc la voix Sc le fôn qui ren- 
contrent un obftacle , croilTcnt ÔC 
augmentent pat la multitude des 
Oij 
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échos rcfiéchis , & cela à propor- 
don que la voix , le cri ,. ou. 
le fon dircd eÛ plus fort , & le 
corps rélUtanc foUdc , ou creux , 
comme je l'ai déjà obfcrvc. 

C'cft eiivaîn qu'on ra'oh]e{ke^ 
toit que le bruic dont je parle efl: 
bien moins occaâonné par le tam- 
bour , que pa*' les échos ; car je. 
ne vois pas qu'on puiflc feparcr le 
fwi qui réiulte de la vibration 
diiedc de l'iuftrument que l'on, 
frappe ,. de celui qui léfulte de la 
vibration. &.de l'ondularion réflé- 
chie , ou d« échos , doHt l'union, 
produit cette augmcntatiOTi ^ donc 
je poucrois rappotter plufîeurs ex- 
périences. La première eft celle de 
Murcie , on l'on entend le canon 
de Cartbagcnc' , quoique ces villes, 
fuieot cbignccs l'une de l'autre - 
de neuf lieué's & qu'il y air entre 
deux, une montagne capable d'in-. 
tçrompre.ia vibration de l'ait chi 
du Son. On. a même remarqué 
que lorfque. le vent cfl favoiable , 
OR ,ci«end le oWioo d'Ali.cant , 
«juî en eft éloigné de plusdcdoiî- 
w lieues. 



D.ç™t.b,Google 



DE L'Ob.ENOQ.UE« 317 
MaJs il n'y a lieii en cela qui 
■doive furpreirdre , puifque les 
français ayant aflîcgé la Ville de 
iaironne $ on cntendic dans le Rouf- 
iition le bruit de l'Artillerie à qua- 
rancc licuës à la ronde., ce que 
l'on attribue à la mulcitude des 
■vallées , des rochers , Si. dcS con- 
cavités qui fc crouvciu daiis les 
Pyrénées , à quoi j'ajouterai , que 
le vent étoic peut-être alors favo- 
jabie à la propagation du Son, 

La troifîémc expérience que je 
vais rapporter m'a fcrvi plufieurs 
fois à tail'urer les MiHîôiinaires Si 
les autres Etrangers qui arrivciTt 
fur YOrémque , & qui étoîcirt ef- 
frayes d'oiilr dans tes tcms d'ora- 
ges des tonnerres qui fe fuccc- 
doiertt les uns aux autres fans in- 
terruption pendant tout le tenis 
que la nuée fubGftoIt , d'où're- 
. fuite un loniierre continu plus ou 
moins fort , qui épouvante les 
Etrangers à un point cxtraordî- 
itaire. Mais leur frayeur ceffe, lors- 
qu'ils fçavent que ce qu'ils entca- 
deiu n'eft point un feul toniteiie, 
Oiij 
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m«ii un btuii occsifionn^ par le 
tonnerre ordinaire & par les échos 
des bois , des fondrières , des col- 
lines , des rochers & des cavernes 
qui fe trouvent dans les montagnes 
des environs , dont l'cfiet ne lallTe 
pas de les effrayer , dans le teœs 
même qu'ils en connoiffent la 
caufe. 

C'eft donc une chofe démomtce 
que ce fracas horrible , qui léfuUe 
des tonnerres & de la répétition 
iiicceflïve ou fimultanée de cette 
multitude d'échos , doit avoir lieu 
i proportion lorfqu'on bat le Tam- 
bour Cavirrt , au point de fc fai- 
It entendre ^ quatre lieues ' à U 
xonde ; 8: de-li vient la prompti- 
tude avec laquelle l'allarme fc ré- 
pand dans le vafte païs des Cdvtr' 
rti , lorfque l'ennemi entre chez 
eux. Au rcftc on ne fera pas fur- 
pris des tempÉtes qui régnent far 
l'OrMo^ue , lorfqu'on fçaura que le 
tertein y cft extrêmement humide , 
les lacs freqaeiis . 8c la chaleur du 
Soleil excclTive < 
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j. IV. 

Z>» N*vires des Indiens , le»r 

ferme , & U manière dent 

Ht Ut cenfirHifent. 

LEs Indiens > à Taîde du feu , 
de l'eau , du tems , & de )» 
pacience ont trouvé te fcctec de 
convcicir en Canots & en Pirogues 
des troncs d'arbres dont la grof- 
Jëui excède t'idéc (jue peuvent s'en 
former ceux qui n'ont point vu 
d'autres ctianriers que les nôtres. 
U y a telle de ces Pirogues , 
qu'on appelle Seyvut fur les Côtes 
de Carthagene &de Sainte Macihe, 
qui , outre la charge & les vivres 
ordinaires , poitcni jufqu'à trente 
Indiens. Ces Pirogues font faites 
d'une feule pièce , à l'exception 
des bordagcs de la poupe Si. de la fabrique 
prouë , & il y en a même plufieurs ^ '^"5* 
qui n'ont aucune pièce rapportée, g^ jç 
Lotfqu'ilï veulent aller en pleine leurs Pi- 
mer , ou remonter VOrim^m, Se toguM. 
que la mer eft haute , ce qui arrive 
Oiiij 
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^puis le mois de Décembie jufqu'à 
celui a* Avril , qui tù le tems où 
Kgnc le vent d'Eft , tju'ils appel- 
lent JSrfZd , ils itjoùieiic à leurs Pi- 
logucs une planche qui règne .de 
poupe à prouë , qui empêche le$ 
vagues d'y cnirer \ &c ce qu'il y a 
de plus étonnant , cft , que dans 
Toute une Pirogue , Se même dans 
une flote cmicrc de cent Pirogues , 
un ne trouve ni un clou ni aucua 
ne fièct de fer que ce puifTc être, 
te qu'ils n'employent ni brai , ni 
coudron , ni ^toupe , pour calfater 
les pièces qu'ils y ajoutent. Je ne 
ferai point furpris que le Leâeur 
doute de ce que j'avance , puifque 
je n'ai pu le croire moi-même qu'a- 
près avoir examiné ces Pirogues 
pièce par pièce , & fait plulïeurs 
quellionsaui Indiens , qui leur ont 
beaucoup apprêté à rire. Tout m'a 
para alors polTîble , à l'cxcepiion du 
calfatage dans lequel ils n'employent 
ni ëtoupe , ni brai , ni goudron , 
& lors même que je Vai vu , je n'ai 
pu croire qu'il pût rcfifter au choc 
continuel des vagues , ni à l'cfToci 
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que fait la Pirogue lorfcju'clle va Manière 
àe bouline ,. ou qu'elle vire de admira- 
bord , VH que les gros bâieaux , l»!^ <*oitf 
& mÉmc les Navires les mieux cal- J.^]/" 
fatés , Ce rcflèntent 4e cette façon de ten:. * 
naviger. Je puis cependant «durer 
quêtons lanc que nous avons éié^ 
iMinionnaircs , Indiens & Erpagnols, 
■ïioas avons voyagé dans ces Piroi. 
gués avec la même fureté, que fae 
ic meilleur Vaiilcau de Cadix. 

Ce qui m'a le plus furpris , Se 
qui furprcndra je croïstouc le mon- 
<3e, cft le calfatage des joints qui' 
Jclleni entre la Pirogue & les plan- 
ches rapportées. Uscmployem poor 
cet effet l'écorce d'un arbre qui croît Matières 
fut le bord de la Mer £c des Ri. qui cn- 
■viércs ; ils la pilem & la réduifcnt V^''' 
■en une mafté entremêlée de plu- „"| i* 
iîeurs fibres, avec laquelle ils rem- ge. 
plifTenc les jtwnta de U firoguc, ^ 
comme elle eft extrémemcm gluan- 
le , elle s'y attacbé , Ëc ctopéche 
i'eau dy pénétrer. BâtcauK 

Je croyois d'abord que les Iir- "^5^ In- 
iiUena deï'Orém^ue étoicm les ftuls q^"^ 
^ui pratjqùaflcm ce que je viens ifi^^"' 
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de dire > mais j'ai lu depuis dans 
M> BLaevv (m) que les babitans des 
yt^dldives , qui font vuîlîns de 
l'iHe de Jdva , ont le même ufage. 
Cet Auteur nous apprend que ces 
IntUens n'employent . que le bois de 
Coco pour conftrutce teuis Ba- 
teaux 1 qu*ils ne fe fervent d'aucun 
clou , & qu'ils en lient tes plan^- 
ches avec des cordes faites du 
Chanvte qu'ils litent des feuilles du 
même arbre , ce qui rend la conl^ 
truâton de ces Bateaux encore plus 
dîâicitei car dans ceux de lOrf'ac' 
yme , qui ne font faits que d'an fet^ 
tronc d'arbre , toute la dîfiîculté 
[e téduit il placct & à affurer la 
planche qui leur tient lieu de bord , 
mais je :ie vois pas comment les 
■laduas des AdaUivet peuvent cont 
■tniire les leurs avec des (ïmp)es 
pUiiches de Coco , (ans fe feivir 

(a^ Atlas Indix partit, pag. mihi > 
3> ibi : Sotatu dignum > Nave/ ^>r canr 
fri tx folii harum arborum Ugmit , 
qua no» etavihui , fei funibat ex kat 
tpfa arior§ , fa^it fotidi HtSumt. £> 

M fT9 vtlù fuitt. I /àrp-. 
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de clous > & reulemeni en les iJam 
les unes avec les autres avec des 
cordes. 

'Blaevv nous aprend dans le mS- 
me endroit , que les habitans des 
Maldives font leurs voiles de la 
matière que leur fourninènc les 
fciiillcs du Coco , & c'eft ce que 
pra|[iquem auili les habitans de \'0- 
reno^Ht , fur tout pour les Canots 
avec Iclquels ils vont à la pèche , 
employant pour cet effet les natcs 
de Palmier fur lefquellcï ils cou- 
chent , & dans les cas où ils les 
ont vendues , ce qui leur arrive 
alTés fou vent, ils fe contentent de 
planter au milieu de leur Canot 
un petit aibre touffu , qui leur tient 
lieu de voile en remontant ta Ri- 
vière , fe lailTâni aller au courant 

.lorfque leur p£che eft finie. 

Les Nations qui n'ont aacutie 
connoillàncc du fer , fabiiqueat 
leurs l'irogues & leurs Canots de 
la rrêrrc manière que leurs arcs , 
leurs (lèches & leurs lances avec te 
MacMia . qui eft un bcris extiâ- 

.xaemen[dur> avce ceiiedifTerenoe 
Ovj 
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qu'ils n'emptoyent à la fabrique de 
CCS armes que quelques jours Se 
quelques femaines , au lieu qu'il 
leur faut des mois Sc des années 
pour achever leurs Bateaux. 

Après avoir abaiin avec une ha- 
che de pierre à fufîl l'arbre dont 
ils onc bcfoin , & l'avoir placé 
d'une manière convenable , ils en 
biûlent l'intérieur de manière qu^l 
ne relie que trois doigts d'écorce 
Aes deux côtés , laiirant agir le feu 
)ufqu"à ce qu'il ne refte au fond 
que la même épaîflèar qu'aux bords, 
ce qui leur prend un tems iiicroya- 
bje. Celle opération faite , ils tein- 
plillciii le tronc d'eau , & allumenc 
autour plulîeurs tas de feiiitles de 
rainiter , dont la chaleur , jcHnie i 
Celle de l'eau élargit le tronc ,& en 
faïc feparer les bords, que tes In- 
diens ont foin de contenir au mo- 
yen de plo^eurs tiarcrfcs qu'ils 
(nctiem entie deux , qui les em- 
.pêchcut de reprendre leur première 
Amaiion , obfcrvaut de placet dans 
l'endroit oii pofe le Mât deux tra- 
Tctfes beaucoup- plus fortes > poac 
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qu'il ne vacille point. Cela dit, ils 
«cartent le feu , ils «éteignent celui 
qui a pris k la furfacc cxtérieuic , 
Se employant plolleurs jours à en- 
lever le charbon qui s'cft formé 
«Icdans Se dehors , jufqu'à ce que 
le Canot fmt patfaiccmcm poli ; 
furquoî il eft bon de remarquer , 
que le peu de charbon qui rcfte 
au dehors , empêche le bois do Cs 
corrompre. 

Ltwfque les Indiens fimt obK- 
gés de voyaper fut VOrtm^nt Ce 
fur les Rivières , qui i^y jettent , par 
un tems orageux ; pour être phis 
en fàrcté, 0c pour mieux rédfter à 
l'effort des vagues , ils joignent 
deux Canots par ta poupe , par la 
|trouë & par îc milieu , obfervant 
<àt laifTer une certame diftancc en- 
ne deux ; au moyen dequoi cet 
Canots ne vcrfent jamais , pour 
fort que foie l'orage , ainfî que je 
l'ai éprouvé dnis plufîears -Voya- 
ges que fai fatt. Rien ne furprit 
plus M. le Mayre que de voir les 
Inbtians des Côtes de la nouvelle 
Guiuée fe mettre «n Mer ^ èt%. 
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Canou atnlî accouplés de Aeux es 
deux, ces Naiions , toutes Barbares 
qu'elles font , ayant trouvé ce mo- 
yen de pourvoir à leur iureié. 

C'eft ici le lieu de parler de plo- 
iîeurs inventions dont nos Indieiil 
fe fervent pour palTcr les Riviétci 
qui ne font point guéables , & 
auxquelles les Miflionnaires qui vo- 
yagent avec eux font obligés de 
s'accommoder , malgré la répug- 
nance qu'ils y trouvent. Cet ufage 
ie confcrve même dans les Provin- 
ces où le Chiiflianifme eft établi , 
Si qui font frétjacni6es par les £[- 
pagnols , parce qu'on n'y trouve 
ni Ponts , ni B&teaux ; mais ce n'«ft 
pas fans frayeur qu'on s'y foùmei , 
ainfî qu'on peut ea juger par ce 
que je vais dire. 

La façon la plus commune , Se 
en même lems la plus fùre de 
palTer les Rivières eft celle des 
Tirdbitei , appetlées pat les Indiens 
CabujAS , & c'eft celle dtmt fe fer- 
Tcui les Archevêque» & les Préfi- 
dens qui vont à la Capitale du 
, ]|ouv«i»^ fLoyaiUme par )c chemio 
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de MtridA & de Ptunflana , étant 
obligés de padèr les Rivières de 
Charma & de Chhamochs. La T«- 
r^itt n'eft autre chofe qu' une 
corde de liéne ou une coutroye de 
cuir de Vache , compofce de plu- 
fîeurs fils , de fept à huit pouces 
d'épaiflcur, laquelle efl tendue d'un 
bord à l'autre , & fotiemenc atta- 
chée de deux côtés à des jrilotis , 
à l'un dcfquels eft une roue ou un 
tout , pour donner à la Tsrabitf 
te degré de tenfîon que l'on juge 
à propos. De ce gros Palan pend 
nn grand crochet de bois , où loni 
attachées deux cordes , dont l'une 
fert de llégc , & l'autre à attacher le 
paCIàgctpar la ceinture & par dcf- 
fbus les aillctles » de manière que 
lî le crochet ou la Tarahitt vient à 
le rompre , il faut de toute neceiïîié 
qu'il pérîlTè. Le courage nt: fert de 
rien dans cette occaâon , & il n'y 
a point d'homme qui ne meure de 
frayeur ( je parle pat expérience ) 
lorfqu'il le voit enlever d'un côté 
de la Rivière à l'aut'cavcc d'au- 
tant plus de YÎtfl& , qu'oQ te tiie de . 
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i'autre bord par le moyen de deux 
cordes ; aulfî y en a - t'il qui ar- 
tivent à terte pâles comme dos 
morts , fans pouvoir pr-oferer utie 
feule parole , & quelques-uns mè- 
<ne lombenc ca défaillance. On 
padc les charges de la même fa-, 
^on les unes après les autres. Lorif^ 

3 ne le voyageur cû une petfonne 
e diftinâion , on le met dans un 
grand manequin , alfës large pour 
qu'il puiflc s'y toucher , ce qui , 
iclon moi , tie diminue point fa 
frayeur. Lorfque le fardeau eft 
ronâd^rablc , on airaclie la corde 4 
Ja queue d'an Cheval , qui eft ao- 
coikumé à galoper durant une el^ 

Ece de chemin équivalent à la 
-geuc de la fUviére. Sur la Ri- 
vière de C&iOfM , Ac lur quelques 
autres qui font peu confidétables , 
il Y a «n homme deftiné à cet 
omce , ôc 'qudque fois deuic qui 
tircm le voyageur de Paatre cocé 
de la Rivière avec une vùeflè in- 
croyable. 

Pour -paflér les Mules il y a deux 
X'f^ttti On £»i& avec 4cs 'fan. 
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gles le ventre , le col &te^_ jambes 
de l'animal > pour qu'il pe puiflè 
pas faite de mouvement violent. 
Dans cet état , on le fufpcnd à un 
gtos crochet de bois courant entre 
les deux Taraiite/ par le moyea 
d'une grofic corde où il eft attaché. 
Cela fail , on pouHè l'animal avec . 
tant de vîieiïe , qu'en un tout de 
main îl cft de l'autre câté. 

Cette façon de paflcr les Ri- 
vières , qui canfe tant d'horreac 
aux Etrangers , eft û familière aux 
gens du païs , qu'ils n'cmt befoin 
3'aucon Icconrs étranger pour en 
venir à bout. Ils s'attachent eux» 
mêmes , Se rai&Tani la corde qui 
cft attachée i l'autre bord de la EU- 
viére , ils la traverfent fans la moin- 
dre émotion -, tant la coutume a 
de force fur l'efprit des hommes ! 

La frayeur eft beaucoup plus 
grande lorlqu'on eft oblige de paf- 
ler fur les ponts de Paia & de S/à- 
ma , qui ne conlïftent qu'en une 
cfpéce de filet fufpendu en l'air 
d'un botd à l'autre , & attaché de 
lieux côtés ï des arbres > ou à de 
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piîotij. Ce fîlet cft fait* de pla> 
iîcurs tiénes ou béjuques torfeï ■ 
qu'on couvre de gros tofeaux crcui 
appelles GmddMdt. On met au(C 
de ces rofeaux aux deux cotés , 
qui tiennent lieu de garde fou ou 
d'appui. , U faut un courage au-deC- 
fus du commun pQur ne point 
s'eflraj^r en travetfant ces ponts, 
qui balancent d'autant plus qu'on 
approche du milieu > ajoutez à ce» 
la que leur hauteur , jointe au bruit 
que fait ta Rivière en coulant par- 
mi les Rochers , fait que la «ûc Te 
trouble, & que plu/îeurs tombent 
en pamoifon , & alors un Indien 
vient prendre le voyageur fur fei 
épaules ic le porte à terre , après 
quoi il retourne prendre la char- 
ge , paifani fur ce pont avec au> 
tara de tranquililé que s'il étoil 
de pierre,. J'avoiierai qu'à force de 
traverfer ces ponts je m'accoutu- 
mai à ne plus les craindre ; mats 
j'ai toujours appréhendé les Tar*- 
kites & les BmIz^i , dont on fait 
le plus d'ufàge , Sc où l'on tiCqoc , 
le plus , ces fortes de Ëâtimens 
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n'étant compofcs <]ue de nois cou- 
ches de rofcaux , ou de joncs po- 
fés les uns fur les auttes , dont il 
faut ntfccdàitemcnt fe fervîr pour 
traverftt les Rivières , quoit^u'ils 
(oient à moitié enfoncés dans l'eau. 
Cependant les MiHîonnaires s'en 
fervent Ibuvent lorfqu'ils ont de 
longs voyages à faire fur l'eau. 

Un de nos Religieux , <jui m'a- 
voii fuivi pudeurs années dans les 
MiHîons , m'a raconté que def- 
cendanl un jour U Rivière SArart, 
qui fe jeiie dans FjipMrt , fur la- 
quelle il avoit fait plulîcurs voya- 
ges fur des Bslx-tt , le Pilote ayant 
voulu doubler un coude de la Ri- 
vière , peu éloigné de l'endroit 
appelle Mafibnli , la Bal^e fut lout- 
i-coup emportée par un furieux 
toi'tem que la Rivière avoit formé 
dans les crâës précédentes > empor- 
tant les cèdres , Se une grande 
partie d'un bois qui fc trouva fur 
ion padage. 

Quatre Indiens Cathécumenes , 
Se encore novices , qui avec qua- 
tre longues perches gouvernoieni 
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la Bdlt.e à leur façon , firent tous 
leuts efforrs pour l'empécher de fc 
mettre en pièces ; mais tes perches 
ne pouvant atteindre au fond de 
la Rivière, elle Te mît en iravets, 
& alloit fc bcjfcr contie un tronc 
qui Te irouvoit dans cet endroit 
parmi un grand nombre d'autres. 
Il y avoît du danger à gagnet 
le large , Si l'on ne pouvoit (c 
fauvcE qu'^ la nage , parce que la 
Bdlz^ àoit éloignée de fix atiues de 
l'écuëil dont j'ai parlé. Dans cette 
extrémité prefunre, le Milionnaûe 
cik recours â J'inicrccflîon de St. 
Ignace î maïs il étoît fi iroubié , 
qu'oubliant que fa fotitane étoit 
attachée avec une ceinture , il s'c- 
forçoit à l'ôiet par-deflus fa tête , 
ce qu'il fît en partie , de {bue 
qu'il refta le vi(age couvert d'une 
partie de Ton habit qu'il avoit urc 
de delTus Ton épaule: à dire vrai, 
ce Religieux ne fçavoit ,ni ce qu'il 
faïfoit , ni o!ï il étoit y ni ce qui fe 
paflôit , furquoi le Capitaine Do- 
minique Zorrilla , dont j'ai parlé 
dios cette liilloire , le prit par la 
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main cil iai diùni : ^ue faittJ:veM/ 
mon Pire \ Mcmi Bis , lui répondit- 
il , Quittons nat habits ■ (^Jeptom- 
MOUS À la "Age. St. Ignace nous 
a déjà canduit fur le rivage, xé- 
pliqua le Cîpit&ine , & les Indiens 
eux-mêmes , étonnes de ce prodi- 
ge , s'écrioien: tous enfemble: Th- 
gadity , Tifgamy ! fan Jgnatio an- 
fUcanut» t D^ dis y«e > Jl tfi 
vrai , il efi v.ai , Joint Ignace 
nous a favarifés l-:omment eelas'tfi^ 
il fait î A ces nftts le Mifljonnaîrc 
débartafla (a, têtt de. dclTous fa 
ibûtanr, & vit lap^/ie erigravée 
fur la plage ,- & jcnam U vue Tue 
le lorrcnt > il vî: le tionc au mi- 
lieu de la Riviért vis-à-vis de l'en- 
dtoii: où la Ba}x: étoit arrêtée. Cet 
accident arriva m commencement 
aie Février de 'année 171 7, &nos 
Religieux en confervent encore le 
fouvenir. Lesept autres BM't^s qui 
accompagno^it celle du Mifiîon- 
nairc fe farcreni suffi pat «ne 
efpéce de t-odigc. Elles étoîeni 
chargées drniens Gentils, mais prêts 
à embradèr s ChriAiaDifme , qui 
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avoicnt \ leur tête un Indien cot^ 
vetti , nommé Don Antonio. 

Elles furent emportées par le 
courant , & hurlèrent à Hifl^rentes 
reprifes , tantôt contre les pieux , 
Se tantôt les unes conrre les autr«s, 
fans ' qu'il tombât «ucun Indiea 
dans l'eau , & fans qu'il fe per- 
dit aucune des povifions qu'ils 
portcùent avec eue* 
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